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Les Grandeurs & leé 
Dignités dont Us hommes font 
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revêtus , ne leur attirent de leurs 

s 

Je mb lob les quune vénéradon 
flérlle. Les Sciences rendent un 
hommage plus éclatant Ô plus 
légitime à ceux qui les pro^ 
tégent en les éclairant» Tous les 
hommes doivent un tribut Jin- 
cere de recomuÀffance à ces 
'Héros de r humanité , qui en-- 
Jlàmmés de F amour du bien 
public , le procurent d'autant 
plus , qu'ils font plus élevés 
^au-de (fus des autres, Vcusmi^ 
. rite:^ & cet hommage & cette 
reconnoi [pince des gens qui 
^^appUqueru aux Sciences uti- 
les , par r étendue & .la jujiejfe. 
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de votre génie 3 & par t ardeur • 
avec laquelle il embrajje tout 
ce qui peut être utile au genre 
humain, 

m 

Pournwi,MQNSEIGNEURi 
j'ai une raifon plus prejjame 

encore de vous offrir ces foibks 
fruits de mes travaux ; cejl 

l* ardeur dont vous rnanime^ ; 

ce font les bontés dont yotre 

cœur Ce plaît a me combler. 

Toi V honneur dêtre , avec 

¥ 

un très-profond refpeB ^ 

MONSEIGNEUR , 

Votre très- - humble & 
très-obéiflant Serviteur 
L.QRRY M. D. 
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PREFAC E. 

9 

^'''^^'Ou VRAGE que jé 
r Ipréfente au Public n'eft 
^'-'jj^^ pas un de ces Traités 
Us&it«ââS!i; dont Tobjet ait l'appa-i 
reiidela nouveauté , & fur lequel 
on .puifle reprocher aux Auteurs ^, 
leur oubli ou leur négligence. 

Je dois au contraire m'attendra 
à fupporter la défiance & le dé- 
goût, qu'infpire naturellement aujç 
Leâefurs- le titre d'un fujet fur 
lequel la plûpart des Ecrivains ont 
écnoué ; mais quoique je ne pré-s 
tende en- aucune façon , • ni aux 
lumières ni aux talens deceux qui 
ont avant moi entrejnris d'écrire 
fur ieS alimens, je crois au moins 
iHci témérité excufable ^ par lès-: 
%iccûnilances heureufes* dans ie€^ 
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X PREFACE. 

« « 

quelles je me fuis trouvé , & par 
les vues dans lefquelles j'ai hazardé 
• de faire part de mes réflexions fur 
cette matière. 

La Médecine «n général , com* 
me toutes fes parties , a été long- 
temps à s'aiTurer des routes qu'elTer 
de voit fuivre pour parvenir à la 
connoiiTance de la vérité. La pra- 
tique de cet Art a été plus heu-r 
reufe , parce que toujours aéHve ^ 
toujours dépendante des circon-' 
îlances , & uit-tout toujours jugée, 
par les événemens , il ne lui étoit 
pas permis de s*infeâ:er impuné«^ 
ment .des erreurs des Philofophes» 
Mais auffi la partie théorique de 
la Médecine n'a-t-elle pas toujours: 
guidé fa psatique , Ôc il s'eft for- 
mé une diiUnéèion injurieufe de 
Médecins ; aux uns on a accordé 
•beaucoup d'un f^avoir inutile , & 
aux autres , avec peu de fcience , 
beaucoup de talent pour guérir 
les maladies ^ comme .s'il n'étoii: 

* • « 
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^(ias efféfttiël ^se îà théorie diri^ 
«gfeât la piuti^He , & que celle-ci 
fie Fût pas , fi elle n*eft guidée par 
des principes çlaif s <6ç évidens , un 
empyrifme pernicieux , 62: mèmiè 
j*d^ le dire , impraticable. ' 
- Pourquoi donc cette diftin£l^ion 
a^*^Ue«é fi accréditée , & paroît- 
elle méoie. encore fubfîâer aujour** 
d'hui ? C*eft qu'on peut s'égarer 
impunément dans ce qu'on appelle 
t^téorie. Mais, ouana l'humanité 
foufFre auprès de fon femblable 
'affligé , & implorant le fecours lé; 
plus néceffaire , on oublie tous le$ 
|e»x d'écrit , on fe rappelle les 
vrais principes , & l'on voit alors. 
& la vraie diéorie des chofes , & 
& vraie application à la pratiquai. 

• Je ne crains point de l'avancer y 
imalgré la diverfite des opinions 
des Médecins, malgré la différence 
dés €eôes cfui ont rendu quelque- 
ÉCHS notre Profeiiion ridicule , il 

• exifte une- théorie univerlèlle , re- 
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xîi PREPUCE; 

.connue dans tous les tems , damé 
tous les pays où refprit eft cul- 
tivé 9 qui guide les Médecins dans 
leurs aftions , & avant qu'on la 
çonfacrât à rimmpftalité dans des 
écrits publics , elle exiftoit danâ 
l'efprit de ceux qui pratiquoient 
ia Médecine auprès des malades ^ 
.pour peu qu'ils euffent l'efprit 
juAe , iSc qu'ils recherchaiTent la 
vérité avec l'ardeur naturelle aux 
hommes vertueux , qui ont affea, 
de courage pour faire le facrifice 
de leurs jours à l'utilité de leurs 
concitoyens.. 

Cette belle tliéorie a toujours 
frappé d'admiration ceux qui ont 
cultivé aotre Ait , toutes, les fois 

Sie l'on a reconnu fes ve^iges» 
ippocrate eft le feul Auteur par* 
mi les Anciens , qui Tait connue 
pure & ÙLus tache (a) j il a pofé 
les fondemens inébranlables de 



^a) LU» de. Prifca Mediciaâ»^ 

t 
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P REFAC xîii 

tttié théorie ^ il nous a même pré* 
cautiomié contre l'illufion , en ob» 
fexvant avec cette force & avec 
tetxe énergie que donne la per^ 
£iaiion , xpi'iLne falioit point cher^^ 
cher de principes merveilleux pouc 
en faire la bafe de la Médecine, 
que cette. efp£«:e de liberté n'é toit 
accordée qu'eaux Arts qui étoienc 
au-defTus de la portée des hommes, 
(&: qiii ne pouvôiént être d'aucun 
ufage dans iti Société,. qu'il falloii 
marcher d'après cêqu&nousavion& 
de comioiffances certaines, endé-» 
duire des, connoiflances aufS cer- 
taines. Il la fait , & on peut dire 
que ce qu'il nous a laifle fur la 
Médecine efl un- tréfor inépuifa-" 
ble , dont le tems afcellé la vérité 
& a fait fentip. tout le prix. 

J'efpere que l'on n'attribuera pa^ 
ces éloges , que l'amour feul de la 
vérité m'infpire , à un préjugé fe- 
natique en faveur des Anciens. On 
les. doit à .Hipp.Qcrate ces éloges 



JP RE F A CK 

& il Galien , avec iè jjhishesxi 
;ême du monde , a reiidu àIaMé« 
ecine des fervices importans , c'eft 
«pe malgré IWdémefiirée qu'il 
a eu d'êire Pniloibpxie.) ilavoit 
fenti tout le vrai des Ouvrages 
d'Hippocrate , & qu'il s'en eft àu-» 
tant rapproché dai»robfervation^ 
qu'il s'en étoit éloig^ dans la tiiéo-> 
rie. ' " 

Mais nous lui devons suffi tous 
ies malheurs qui font tombés fur 
la Médecine ; il l'a iiife£lé de la 
philoraphie des Péripatéticiens , 
elle a imvi le même iort , a eu la 
même gloire , a partagé ies infor* 
tunes. Les premiers Aie hy mi ftes, 
quelque fougueux qu'ils fulTent 
ènt bien fenti qu'ils pouvoieiit atta* 
quer Galien , mais ils ont toujours 
refpeôé Hippocrate , & même ont 
pouffé pour lui la vénération , juf- 
qu*à en vouloir faire un Chymifte ^ 
tant la force de la vérité a d'em- 
pire furies hommes ^ quelque éga^*- 
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PRE'FACE. XT 

cernent qu'on leur %pofe <l'«i. . 
leurs, 

La théorie d'Hippocrate étant 
éclipfée dans les écrits , a donc 
fubuilé dans refprit des Médecins ; 
il n'eft pas poflible qu'un efprit j ufte 
s'en écarte , elle eft fondée dans la 
nature , elle eft ie fruit de la réâe^ 
xion $ les faits que nous voyons 
tous les j ours fous nos y eux , la font 
naître en nous comme malgré nous , 
pou£.peu que nous écoutions la 
voix ae la nature , & que les pré^ 
^ugés philofophiques ne nous aveui> 
glentpas entièrement,. 

Hippocrate avoit féparé la Mé«^ 
decine de la Philofophie (a) j par 
quel malheur celle - ci y eift-elle 
- rentrée , & a-t-elle retardé tous 
nos progrès ? Depuis cette époque 
fatale , nous avons fuivi toutes les 
révolutions de la Philofophie , nous 
avons été avec elle occupés de 



(a) <:<//. Pnfat^ 
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TLY) PRÉFACÉ. 

-bagatelles inutiles , Diale6licienf , 
Métaphyficiens , & enfin dans ces 
iterniers iiécles nous avons aveç 
«lie abjuré nos erreurs , nous nous 
fo mmes livrés comme elle à des 
objets plus importans , nous avons 
repris le goût de Tobiervation , 
nous avons abandonné les hypo- 
tiieles , pour fuivre les traces de 
"la nature & pour épier fes mou- 
vemens : qu'en efl-il arrivé ? Ott * 
a retrouvé l'édifice^ bâti par Hip- 
^crate , precifément au même 
|)oint oîi ce grand homme i'avoit 
îaiffé j mais du moins a-t-on acquis 
des matériaux immeAfes & qui 
s'accroiffent tous les jours : &fur-' 
tout a-t-pn remporté de toutes ces 
erreurs , là conviftion précieufé 
que nous devons fuivre une route 
nouvelle , que nous Ti*en devons 
pas fuivi^e déi formais d'autres. 

La molheureufe expérience que 
nous- avons fait dé toutes les illu- 
iions qui nous^ a\coi6nt iedui$ y. 
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PRË FA CÊ. xnf 

«voient défait appercevoir , & 

laftérilité de la philofophie Arifto^ 
télicienne , & fait fentir que la fer-< 
' tilité des hypotheiès- ne poitoit au* 
cun réel ; beaucoup de grande 
hommes avoient déja donné de$ 
efquiffes de cette théorie d'Hippo^' 
crate , on avoit commencé 4 ré-^ 
duire à leur juûe valeur les phé-^ 
noménes qui fe préfentoient tous 
les jours, quand un feul homme , 
pourvu d'un génie vafte , & fait 

{»our embraûer l'enceinte de toute 
a nature , connoiiTant également 
& la Médecine ancienne, &;tbut 
ce . que les Phyiiciens moderne^ 
avoient découvert , a franchi lui 
feul une carrière immenfe , & 
nous a montré les avantages de la 
théorie d'Hippocrate éclairée par 
les obfervations des Modernes. 
. Le travail prodigieux de Boer- 
haave a été tout entier coniacré 
Futilité des hommes. Le produits 
qu'a eu entre fes maiij^ l^fliéthode 
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tviij PREFACE. 

indiquée par Hippocfate , Im a 
fourni des richeffes iminenfes , qu'il 
a s^épanétt à pkines snainsâir notre 
Art. £a dDarc^MiOft de principes 
çyidens en çon£équences démon- 
trées , il a vu la nature lui ouvrir, 
tous fes ifecrets i il s'eiL arrêté aux 
lkiiite$<iue l'iiumamté ae.peut&aii^ 
chir , {i robfervation ne lui four- 
nit de nouvelles lumières. S'il n'a 
pas pù porter le même 
. iur tous les objets de notre Art^ 
c'eiï ique le génie des hommes ihq 
peut pias tout embrafler. 
: Il a'eft ^tanc fos étonnant que 
pluûeurs des matières les pks im-» 
portaiiites qu'embrafle la valle en* 
^nte de la Médedne , ne ibieiat 
i;nco£e qu'ébancàéÊS , <â£ que noii& 
en ûrouvions boaiiicoup qui ne 
foient même pas encore ramenées 
à kurs wais principes, il^ut^ii- 
tre une route toute nouvelle , ou 
pJriUitot il faut reprendre celle ^ue; 
Uûus .Avions ahandoimé» - . j 
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r Dans ce nouveau point de vue 
oU il faut eavifager les oJ>iets de 
nos travaux , nous éporouyons des^ 
difficultés que n'avoient point à 
efluyer les Sciences dans leur en- 
fance j ce font ies.obftacies queié* 
yent , malgré nous contre tous no* 
efforts, les préjugés accrédités , cé 
font les opinioiis qu'il &ut'coi&batv 
tre , puiioue les hommes n'en oat 
point eu de ii abfurdes qui n'aient 
eu leurs partifans. ' ' , ■ 

Mais quelle eû ia méthode 1^ 
plus heureuse pour ks combattre ? 
C'^ encore celle qu'Hippocraté 
COBS a- énfeigné , & que M. Boer- 
haave a fuivi : c'eâ: de forcer iet 
hommes à reconnoître la vélité. 
On ne peut fe refufer à fes impref* 
ûons lummeufes , lorique mar^ 
chant de principes en conféquen-^ 
ces, elle nous conduit comme pajr 
la main. 

t J'ignore û dans le Traité deà 
l$limens que ;e préfente^Hi Fdbitici 
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j'ai rempli exaéVement le but cjue 
m'étois propoié \ mais je n'eil 
ai point eu d'autre , dans une 
matière obfcure & diffieile à ré- 
duire aux vraisprificipes dé la rai-' 
ion , que de raiTembler en un corps 
de doâxine les connoiflances cer- 
taines^que nous avons fur les ali- 
mens , de forte que^l'on foit forcé 
de convenir , que ce qui paroî( 
ordinairement dirigé par l'empy- 
rifme le plus général , eft cepen- 
dant fournis à des loix certaines , 
&: def<^elles on ne peut s-ecartec 
fans danger. 

. La feule raifbn qui m'aîf enga- 
gé puiilammentà le faire , c'eA que 
je ne connois aucun Auteur qui 
l'ait fait. De tous les Traités d'Ali- 
mens que j^'aie lu , les uns rap- 
portent tout à l'empyrifme , & 
quand on les a médité profondé- 
ment , on ne trouve aucune raifon 
fulBfante qui puiflé déterminer > 
^jouter soi à kurs oracles ^ il nu 
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PREFACE, xsf 

«efte dam lefprit aucune régie qui 
puifle . guider pour les cas qu ils 
n'ont p.as prévu. • - 

; Les autres examinent les prin- 
cipes des al mens , en font une 
. analyfe chymicjue , & de-ià déi- 
duifent leurs vertus. L'expérience 
nous a afiez détrompé ûir les gran^- 
des efpérances que nous avions 
conçu de cette aiialyfe j 6c la rai- 
fon a affez démontré quelles font 
les bornes que nous d&vons pref^ 
crire aux conféqueni^es que l'on 
yeut en déduire. 

Je ne prétends cependant point 
à la gloire ' d'être inventeur ; je 
n'ai pas avancé une feule .propoii" 
tion qui ne foit implicitement dans 
Hippocrate , que fioerhaave & 
que Sanâorius n'ayent fenti -, qui 
enfin n'ait été pluueurs fois enfei- 
gnée dans les Ecoles ; mais j'ofe 
aHurer que perfonne n'a réuni ju£^ 
u'ici ces .vérités en un feul corps 
e domine :.c'eû, j e crois^la raifoa , 




fcdtj P RE F A C E. ' 

€{ui fait qufi les préjugés &:lese]» 
xeurs ont encore un grand empir« 
fur cette matière. : 
. Détruire ces erreurs, ccmtribuer 
'Cn. quelque chofe au progrès 
la Médecine , & à la connoiiTance 
de ,1a vérité , voilà quel eil mon 
premier but & ma principale in-^ 
tention, La première idée qui m'aii 
engagé dans des recherches férieu* 
fes fur cet objet , a été d'examiner 
iufqu'à quel point pouvoit con>« 
duire la tnégrie d'Hippocrate dans 
une matière livrée totalement à 
l'empyrifme. 

Il me fera permis à préfent de 
demander à mes Leâeurs un peu 
d'indulgence pour les fautes que 
je puis avoir comnufes. Si dans les 
principes que j ai employé , & qui 
font la bafe de cet ElTai , il y en 
a quelqu'un qui foit hazardé , je 
ne demande aucune grâce pouK 
lui , il eâ juûe qu'on en iàâe fen-* 
tir la fauiijeJi. X)aus. notre Art^ 
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PRÉFACÉ. %xSi 

tai principe qiii- pè^t cond<ilire à 
i^err^ar , doit être regardé conm^ 
un confeil pernicieux à la Sociétéi 
Je défire ardemment de lui être 
«Mile , &: je me ilâtte- que me» tra^ 
¥aux ne ferom jamais fouillés pat 
aucun motif étranger. Je dois donè 
fouhaiter moi-même d'être défà'»- 
bufé û je fuis dfms Terreur. ' 

Tout ce que je puis exiger de 
faveur , c'eft qu'on examine le fîyle 
& quelques défauts d*ordre , avec 
moins d'éxaétitude qu'on ne le fe^- 
tok pour des objets moins intè- 
'çeâans. L'attention extraordinai- 
re, qu'il faut faire à l'objet même*, 
fép^ire de cette exaâitude fcrupu- 
leufe qu'exige la Langue de notre 
Patrie. Les hommes attachés à des 
profeffions laborieufes , qui de- 
mandent un travail & une étude 
auâî variée que nécelTaire , qui 
mufas coLunt Jevenores , n'ont pas 

toujours letemsde limer ficde po-" 
. lir jeui: fty le ; ceux qui l'ont fjût 
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£oni iniiniinent eiHmables. Je con-^ 
cois un Ouvrage , qui eil encore 
enfermé dans un Cabinet fçavant ^ 
«l'où l'amitié a bien yquiu ie tireç 
fin ma faveur : l'Auteur ell un 

Îrénie qui fçait allier les agrémens 
es plus âateurs à la folidité ; il a 
i^rné de trè&-beaux Vers , les règles 
les plus aulleres de l'Hygienne, 
jDigne d'être entre les mains des 
cens ^le Lettres, les plus difficiles ^ 
Si peut inibruire les Médecins les 
^lus içavans. Heureux qui pei^ 
jéunir ces avantages ! Pour mpi 
j'avoue que j 'ai befoin de beaucoup 
^'indulgence fur cet article. 
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ESSAI 

sur: 

LES ALI MENS. 



Idée d'aliment ne nous 
prélente autre chofe à refprit 
qu'un corps propre à ibutenir 
ou à augmenter notre fùb- 
ftance ; à la ibutenîr dans les pertes 
inévitables que (bufirent continuelle* 
ment ôc les humeurs , &c les folides 
mêmes de notre machine ; à l'aug* 
menter jufqu'au point de fermeté ÔC 
de iblidité qu'elle doit avdr pour 
que toutes les fonctions s'exécutent 
avec la force propre à l'animal parvenu 
51U dernier point de fa vigueur : (a) 
Aluntur quidam ut augefcanî & 



(a) Hippocn dt AUmMH, 

Tome J. A 



* Les a l I m e n s. 

fub fixant , qumd4m ut/ubjiftant &^ 
cod^m fi^tu f^m4mwM ^ Uti Jmts *^ 
qumdim etiam ue r^tmMoq^ermt (a). 

Pour fo^tenir, pour réparer, pour 
àiîgmenter , il faut des côrps qui foieiit 
de même nature ^ue le nôtre ^ autre- 
ment ia fiihfiance changÈroit tpm les 
jours ; ce qui n'arrive point. Au con^ 
traire , toujouFS /orm^s des mêmes 
principes , nous avons toujours les 
mêmes propriétés La qiatîer^di^ Jl'al^ * 
jp^t eft .eYÎdemnmt diiSésente de 
ceUe qui conftitue notre corps ; il Êiut 
donc qu'elle fe change en notije p^c^M^ 
iubâanqip. C'^â ^iC^çbai^ment quQ 
coniîfte toute la nutrition : (i) c'eft à 
^çjot $«ffà%i» le fné^^û^e ^eut 
le corps , comme nous auèons lieu 

Jjg |H:ouviâr daiis k^j^ ée^et Quvx9geft 

On ne dqit pas fe fçiîx^r d'autre 
lâéQ fur iôs >^im«9« ^ 4ff 1» nuiu^ttiim 
de tous les corps , quek qu'ils foient» 

Toutes ^ nous yc^oss 



(4» ) Kîç^ W p^ut exprimer cMce vivacité 
i^u grec : t^i^r^ fjtM -if jui j«r<y if 

- f b ) Gai. comment, i, in libr, dUtninUm 
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«^augmenter , ont donc généralement 
la profuiété 4e change des matière 
jétrangeres en leur propre fubôance. 
C'eA aioii qu^elLes Déparçfic les pertes 
périodiques de la nature. 

jLes végétaux &l les animaux qa 
jtOQS le& jours fous nos yeins lèvent 
toutes 1^ vktffittides des âges , ont 
|>ar conéqtietit cette propnëté* Les 
^mii^raux, même , pv un méchatù&M . 
qui nous eft Sautant phis incontitr^ 
jq^ue c;^ iM^âances ibnt plus étrangè- 
res à notie corps & plus éloigné 
4e notre natufè ^ fe nourrirent auffi ^ 
^oj^Iènt dans les entraiUes de la tente ^ 
,£c ont leurs éiémens , que la Chymie 
par d& travaux iniiiienfeseftmft) p^ 
venue à entrevoir ; élémens^ an reil^ 
'jtdsipm ii^érés^ £c tfà ient ^e ces 
^orps font eipL-> Blêmes très ^ peu fig, 

Les végétaux ^ les animaux ont 
.«antre eux .une aijalogie paf£ûte ; ik 
.{ont formés & compofés des mêmes 
principes (4, & ils «e difemit que 



(^) Ce que «ous appelions principes font 
proprement les parties confHtuames de .ces 
' corps tds qu'ib fe- p f tf ei ue at aux yeux dès 

Aij 



Digitized by Google 



4 Les âlimens. 

par le dëgré d'aitéradoii plus ou inomâ 

Ijrand dans ces mêmes principes. 
. U y a en effet dans tous les^corps de 
ces oeux règnes un progrès continuel 
d'altération. Cette altération commence 

à la même origine , &: fe réunit à la 
mém0 fin. Entre ces deux extrémités - 

{ont comprifes les nuances infinies que , 
nous trouvons entre les différens végé** 
taux , les animaux , &c même entre leurs 
produits 9 iiiivant le degré de force ^ de 

rapidité , Se de concours des caufes alté- 
rantes. 

Tel eft , d'aprcs les vues de la 
nature , expofëes clairement par Bec« 
4cher, Tordre de raltération des corps. 
Xes minéraux plus fimples participent 
davantage de la nature élémentaire , 
,in;ds aum font-ils moins iiijets au chan* 
-gement. Les végétaior phis compofês ^ 
plus organifés ^ font nourris par une 
matière qm participe moins de leur 
nature ^ mais aui& plus altérable. Les 
;animaux enfin , prenant le principe de 
leur ^ QQurrituœ déjà changé ^ déjà 



.Phyficîens en décompoiànt les corps par 
ïanalyfe ,, & ce n'eft nullement les premier» 
$iim&^ ^ui font iaaltér^^Ies^ - » 
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dltérë dans les vëgëtaux 9 font j^eCr 
iairement les plus proches du dernier 
dégré d'altération & de la déiiiiiion. 

Cette apprQximation à la défunîoA 
eft, dans l'ordre admirable de lanàtute^ 
une fiiite néceiTaire des dëgrés d'altéra- 
tion que les principes des coips ont 
reçû ; car plus ils s'éloignent de leur 
état primitif 9 plus^ils sWancent néceA 
fàirement vers le dernier période d'alté» 
Tation qui eft la fin de tous les corps ^ 
où leurs différences s'anéantiflènt* 
^ Les minéraux les plus pariaits n'ont 
befoin de nourriture que pour augmm- 
ter leur volume* Dlune firuûure trop 
iblide pour admettre dans leurs parties 
un mouvement intâieur ^ ils ïont indif^, 
fblubles par les agens naturels. Si dans 
les minéraux quel^pie fubftance eft capa* 
ble d'une prompte altération, qu'on 
examine {on origine , & l'on verra que 
de prés ou de loiq elle doit fe rappor-* 
ter au règne végétal ou bien même à 
ranimai ; les obfervations des Hîfto^ 
jiens de la nature l'çnt aûez prouvié. 

Les végétaux au contrsure , ou du 
moins le plus grand nombre d'entr'eux^ 
^nt beicnn de nourriture pour iiibfifter i 
fom enfin ils peuvent fe paiTer plus 

Aîijv 



, teiîg-tems que les animaux de cette 
léi^ttetaim. CtpûL<î^ tomme plus ûté^ 

rabks 5 exigent une tnitrition plus prom- 

fl^e^ phié èertaine^ îEc & coti[etv&it le 

'l^es Pliannadëns fçavent que là côiv* 
feiVatioïi des parties des animaux eft 
éiffficik que celle des plantes ^ du 
mokiB des plantes ordinaires j car il y en 
a flufieuf s qm s'approchent infiniment 
pat î^rs principes au règne animal ; & 
ronjpeut afTorer , éuis crainte d^être con- 
*fe<M 5 que ce font ces phntés qui font 
les plus difficiles a conferven 

dofic quelque chofté 
de pte mnpie &. de plu^ élémentaire 
que tes ântmaux ^ comme Beccher (^a) 
faproncHicé; aufli leurnourriture eft-elle 
pbis finiple & pks tmifûrme; L'Auteur 
jàjè la nature n'a pas perdu fes ncheffes à 
mfcmr àés cofpo defhtuës de ^oût & dé 
fentiiuent. La viciflitude àc Tordre des 
Àiibns , la pluie dtr Priiltems , k pté^ 
lïûere chaleui' dti foleil dont les rayons 
conukenceAt * à ^ët^Air plus perpen- 
diculaires , ïbht lés cauifes générales 
qiû tuméfient les graines ^ qui font 
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édott^U» plantes^ %c cpn continuent 
feurnntrition dans la plante même. . 
En généifiàl'kBaù^ 

taux eil tirée en pârtie de k femence , en 
partie de la terre qui fournit le& ttiêmes 

lues pour tant #e(pëc€s différentes. Si 
cnidque plaMe ttfufe de ^ noisrri» 

dans un terrain , ce n'eft gueres le ter- 

cam ^'îl fout en^ «enfer ^ c^eft fonvent 
ou le trop de chaleur , ott^ trop 
grande aridité ; ibttvent t^tSt au con« 
traire trop d'hiïmidîté ou trop de fraî- 
cheur. La terre eft par elle-même en 
état de fournir des fucs nutritifs. L'ex- 
périence de Vanhelmont , répétée pte- 
wutt fois , prouve que Teau feule a 
fttffire pour donner de Faccroi£b* 
xnent aux pl«uites. 

Pcttr les animaux ^ k madère dé 
leor mÊSkbùh ek -prdkfae atiifi variée 
^06' les efpéces différentes des véee- 
tmx^ Maâs élns les plane» tout n^eft 
pEi8 égàkmem nij^itif ; nous ptouve^ 
ton» que tout ce qui eft f6tt6^ 

ment médicamenteuse ne peut pas ièivir 

t^lufieurs genres différens d'animau* 
ie nourr^&nt de k même ei^ce de 
plante > k aéme animal nourrit 

Auij 
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de plufi^urs genres de végétaux» II y a 
donc dans les plantes une matière nutri* 
ttve , matière beaucoup moins variée quft 
)es efpéces des plantes qui la contienr» 
nent (a). v 
, De plus cette même matière doit 
être extrêmement multipliée pour Ifi 
ièul genre humain. Les hommes tirent 
leur aliment de tant d'ei^éces de plantes 
différentes 9 & fe les affimilent fi égale^ 
inent ^ qu'il eft néceiTaire qu'il y ait 
quelque choie de commun entre elles ^ 
pour qu'elles puiiTent produire un même 
€&t fur des iiijets de même eipece ; 
j&c fouvent fiir le même fujet. Cette 
jnatiere doit avoir la propriété d« 
pouvoir être réduite en la même fub- 
:âance. Nous ne prononçons pas ici 
qu'elle foit la même pour tous les 

fenres d'animaux ; nous avons vû des 
^hyficiens ( ^ ) penfer bien difFérem- 
ment des autres , iiir la matière qui 
devoît fervir d'aliment aux plumes des 
pifeaux & aux écailles de certaines 

*' ----- -- ^^^^^^^^m^^^ 

' (a) Alimentum & alimenti fpccus ^ ununt 
& muUcz, Unum quatenus genus unum* rç^<Pnt 
$ ^i1>^9 rSuf rÇû(pH* Hippoç. de Alimento. 
y (b) Borelli , Part. 2. de motu aninuUmn^^^ 
Reaumur ^ Ménu VAcêdem^ ijtSs 
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tfyécts de cruftacés ; cependant l'ufage 
^ue nous liaiions d'une variété prodi*- 
gieufe d'animaux qui Ce font nourris^ 
eux-mêmes de végétaux d'efpéces 
toutes différentes de celles dont nous 
nous fervons ordinairement , nous 
marque au moins combien la matière 
nutritive eft étendue^ - - ^ - . ^ 
• - Mais ce n'eft pas encore tout ce 
que nous avons à contidérer ; quelque 
analogues que foîent les parties nutri- 
tives des plantes ^ des animaux avec 
celles qui doîv^t enfin proprement 
nous nourrir ^ il -n'en eft auçime qui 
ibit n»tritivé pdf ^e-méme ; il faut 
auparavant qu'elle ait éprouvé l'adion 
des .différentes fondions ^ qu^elle ait 
pris , pour dîï£ dke , le caradere 
propre , de Tammal qu'elle doit nourrir^ 
" Tous les cdrps qui doivent nous 
&rvir d'^ident , {cmc^ réduits nëcelTai^ 
rement en une feule 6c même fiib- 
&mcey qui eftxetto^ùbftance chyleufe 
& lymphatique dont fe forment toutes 
nos humaiis^ De celle-ci fe forme cette 
autre efpéce de lymphe mucilagineule ^ 
qiû , par des degiés fccçeffifs d'atténua- 
tion y pénetire dans tous % canaux les 
plus lubtik dttSiPips h iiniift(>(^gtte lyukr 
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plie àeêâà&e k-mofet les pri^9ÎâreSi 

libres , à s'y attacher , à les augmenter 
à lesfëparer ; remplit c«tte foni&ifàtk 
depuis le moment de la conception où 
les derniers de ces canaux font d'uae 
petiteffe au-deffiis de toute imagination 
yafqvLÀ la deméere vieiUefle ^ oà ce 
liquide s'arrête dans des canaux plus^ 
groi&efs, & produit la rigidité inâe* 
xible , compagne néceffaire de cet âge., 

C'eft de la diibribiition générale de 
cette matière dans toutes les parties 
du corps ^ tque dépend raccramemeoc;» 
& la réparation 71 

Il iiiit dfi -m.p&à de prbcipesfy quc^ 
l'altération que nous avons à faire pren- 
dre aux alimens ^ dépend empsemier lieu 
de la facilité plus ou moins grande qu'a 
la jotadere qui' dott../ervir .d^^ à 
être altérée ; en fécond Keu^ des agèns 

corporeb ipu tendent ^ l'alli^er. & à 
l'aâimiler^ Câte ijQîaiilation .ooofiile ^ 

(a) Faeultas alïmenû pervertit & ad os '^ 
md omnes psms ajus ^ & in. junmm & in 

memiranam , & çarnem , & pinguei^'inem , ^ 
in fanguinem ^ tn meduUàm ^ & cercbrum^ 
6» fpinalem imdùUam ^ 6* vifcera^^ 4* om/ics 
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pfodmre ^ de piufieurs: {vbÛmcss hété* 
togenes, une feule ^ qui, quoique prifè 

de divers corps, és^eum me feul«. 
& inéji^ matière , comme l'avôit par- 
£tttemetit Men feott le grand Hippo- 
crate , le premier des Médecins , &c 
eeim qui a le mieux padé ûjut la ma« 
Ôere nutritive, quand il nous a répété 
l^ufieurs ibis ; Alinuntum unum & 
Jpccies tfus multcz ; ou dans un ftyle. 
encore phis concis : ^UmMtum unum y 
& non unum. 

Mais dans le grand nombre des 
corps que la Providence a répandu fur 
hi terre pour nous lervir de nourri* 
ture , la facilité à s'altérer n'eft pas la 
même ; elle varie non-feulement dans le 
dégré , mais aufli dans la différence des 
principes qu'il faut unir fit qu'il £iut fépar^ 
rer de rentrait nutritif. \ \ 

Nous obfervons la même .diverfxté 
éxM la forte de$ agens qui travaillent^ 
i ce changement. Rien ne fait varier 
âëtvantage fes cotifeits que les Méde*- 
' gins ont à donner fur les alimens. Plus^ 
'«R homme fëra irpbufte ^ plu$ il per-^ ' 
étdL de fes pr2nci|>e§ , plus îl fai^^^a 
qcTé tëparé ; Màitf kilâi it aura plus d^, 
force pour réparer, 

Avj 
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Ceft donc un aramen très-inté^ 
rcffant pour tous les hommes, que 
celui qui les avertit de la qualité des 
alimens qu'il doivent choiiir ^ & de 
la quantité qu'ils doivent en prendre» 
Ceft une comparaifon nécefTaire pour 
les Médecins c{ue celle des forces avec 
la réiiftance des alimens ^ comme Hip- 
pocrate nous en a inftruit. Confidéronis 
donc chacune de ces chofes.; d'abord 
en général , puis en pardculien 

La matière nutritive en général ^ & 
tout ce qui peut la concemer ^ eft le pre« 
mier (iijet qui fe préfente à nos recher- 
ches. Dans une féconde Partie ^ exami- 
nons les forces , & tout ce qui peut rëful- 
ter de leur comparaifon avec la matière 
nutritive. De-là nous defcendrons dans 
l'examen particulier de chacun de ces 
objets. Et le fujet de la troifiéme Partie 
ièra la matière des alimens coniidéiée 
dans les différens corps nutritifs en par-» 
ticulier. La quatrième enfin contiendra 
la comparaifon de ces efpéces particu-» 
iieres d'alimens aux diâiérens fujets ; 
mais nous féparerons cette Partie ^ 
Compie trop vafte trop étendue ^ 
dans le dencin la tnuter en parti* 
culier» 
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■ -i de$ .alimens eft de pouvoir fe 
Changer en notre propre, fubfbnce* 

Cette propriété fuppofe néceflairement 
dans cés corps une Araâiire 'Capabk 
d'être altérée par les agens natur^ 
4fÂ fœi deftin^ à produire ce chao^ 
gement dans le corps animal. On peut 
développer l'eifence ôc lés prophétéi 
de la matière nutritive , d'un côté , eh 

examinant les projpriétés eUemifilles auai 
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corps one nous voulons .emproye^ 
coi^ alimens, de IW,^ I^* 

périence 6c Tobiervation des effets de 
ces fiibffattices étrangères ^ £>iunîfe$ à 
l'aftioa des organes* 

Hippocrate diftingue dan» f aliment 
trois oegrés : Aliud efi , dit-U , -quod 
nutrk^ aliud qmd ejl quajinutmm ^ 
aliud fuod nutriturum cjl^ L'aliment 
qui eft att point de nourrir^ eft au 
point d'altération qui kii convient ; il 
n'a plus befoin que de rapplicadon.. 
Le fécond a encore befoin d'une dep* 
îùere élaboration. Pour k tro^éme^ 
il peut erre à une diftance infinie des 
deux autres^ ç'eft FétaC proprement de; 
ce que nous appelions matière nutri— 
tive^ dans les. corps nutritif tels queir 
les produit la nature. 

. B eft donc néceâaiÉre, pour q^ 
cette fubftance puiflTe nourrir , qu!ellô' 
£nt sdtérëe , &c altérée ou moins ^. 
fi^vant qu'elle s'éloigne plus ou moii^ 
1^ la nature du corps animal» - • 

B s'enfmt encore de-là, qae pla$4 
m corps a reçu de dégrés d'altëratioiir 
êaûûiS fai) nature , phis il eft aifé à altérer 
dans le corps ^mal : donc plus uiï 
€Qip& eft altéré ^ plus 'A ^^proche é/i . 
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{tcoaà état que noœ à décrit Hfppo* 
crate : Qu€^ quafi namcm ijl , ^ 
il a par coaféquent plus de facilité à 
céder an orgaiies das ammaiix. 

C'eft donc le dégré d'altération déjà 
knprimée àiiiic fubAsHoce mitrîtnre, tpà 
caraftétHe fa proximité ou fon éloigne* 
TBtM àxL €Ofp9 s^mnai pu rapport à Uk 
nutrition. D'après ce fèul principe , pou?- 
vons-iioiisdéja renfermer dans des bor* 
nés certaines laclafTedes alimens ? Nous 
en avons aiTez pour prononcer ^ i^quç 
tous les corps qui ont befoin pour être ' 
altérés , d'une caufe infiniment aii«> 
deffus de la puiflance des foibles or^ 
ganes des aiÊmaux , ne ibfit pas HBMàh 
tifs , & que ceux qui ne peuvent pas 
acquérir ce dégré* d'aération ^ ne peiK 
vent )antiâ$ te • dtvemr; ; i- que les ÛA- 
flancs v^étales qui foiit plus altérées 
^qi^ U»^ àaistmk qu'il ^'agit de Ééimir^ 
fie peuvent pas être regardées eoîtmst 
^àSaxîéM ^ pBo^ {bat încapaMes 
de rétrograder , pow ainfî Are, 8c 
éé deveiûf mom altétées €pMk$ n* 
rétoiene. * . • ' 

«" '^ Exaaiiildns )maM&ismt quel eft Te 
t^dere de changement nëceflaire à 
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^male, U faut qu'elle prenne le cmS 
tere ôc le dé^ré d'altération naturels 
à tou$ les animaux. Or tous les ani- 
maux^ quelque difFérens qu'ils foient 
d'ailleurs dans kurs propriétés acci- 
dentelles y ont cela de commun ^ que 
ieut dernière altération , la défimion 
de leurs principes ^ fe fait par la putré* 
^lâion. Ainfi 9 pour qu'un corps puifTe 
acquérir la nature animale , il faut qu'il 
puÛTe enfin fe défimir de même par la 
putréfaéiion* 

Cette feule réflexion retranche abib- 
lument de la claiTe des corps qui cour 
tiennent la matière nutritive ^ tous ceux 
qui ^ comme les minéraux^ font inalté- 
lables par leur natiure. 

En fe rappellant les conditions qui 
ibnt néceiTaîres^pgur qu'un corps puiiTe 
parvenir par quelque route que ce foit 
à la putiéiàoicm , on ep retrancl^era 
encore toutes les parties des végétaux 
^&cAes animaux mêmes ^ qui ne peuvent 
pas fe diffoudre ou devenir enân folu^^ 
i)les dans l'eau. Nou^ n'aurons pour 
matière nutritive que les fiibftances qm 
font fu^ttes au mouvement fpontané 
que peqt exciter dans leurs parties 1'^ 
tion dç l'eau aidée par la chal^ut:»; ^; 



I 
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Les Anciens étaient avec nous éi acr* 
cprd fur cet article. Hippocrate ^ G»- 
lien^ Oiibaze^ regardent l'hiunidité &c 
h chaleur , comme deux propriété* 
efTentielles à la matière de faliment ^ 
& même comme les deux feules effenf 
'tielles : Humiditaum ù caliditatcm. 
^ Mais Hippocrate va plus loin ; il 
réduit les différentes efoéces d'alimens 
aux ieides différences de leur plus ou 
moins grande humidité : Alimtmifpç^ 
çies hwniditaic 6t Jiccitau circumfcri^ 
buntur; paffage obteur , mais qui trouve 
fon explication dans cet autre axiome ; 
Mumiditas alim$nu vehiculum {a). 
. n £nit que ces deux propriétés de la 
matière nutritive , la folubilité dans l'eau 
& la promptitude à l'altération dans ce 
liquide , foient réunies* La folubilité 
dsms l'eau eft commune aux fels & aux 
alimens ; mais les fels ne font point 
altérés dans ce fluide^ 
^ Quelles font donc les propriétés effern 
rielles 4uîi corps altérable dans l'eau , ÔC 
par l'eau même ? la facilité à être altérée 
. en elle-même flippofe la liaifon 
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runion des pardes ; imioa foible i lé 

vérité , & capable de céder à Timpul*^ 
fion des agens atérmtts i x"" fa compa.- 

lîtion dans ces parties. Il eft impoiSble 

qu'il réûtke un aouvemi produit d'un 

corps (impie ; les parties fîmples , de 
quel(pie mouvement que nous les 
pofions agitées , ne j^vent point fe 
combiner diââér emment ; d'ailleurs plus 
les coq» font fîmples y éc plus ils appro» 
chent de l'état de jH-incipe, plus ils foixC 
immusèles ôc inaltérés» 

Ces vérités avoient été méditées 
par Hîppocrate , qui , au commencei». 
ment cui livre JÎ>e vtStûs radonc ^ (oxh^ 
tient avec force omtre pfaifieurs Plû« 
loibphes de fon tems ^ que Thomme 
ne peut être ni formé m nourri immé« 
diatemeitt d'élémens ^ mais iîinpiemeitf 
des parties qiu en ont été compofées^ 
Jta des facultés qui en réfultei^ 

Cette compofîdon de pkfienrs poi^ 
lies enfemble, fuppofe encore unaflei»- 
blage de psiies .hétérogènes ; en eâtf 
toute partie fimple a une propriété ëmi- 
sente. Ici, pour h perfeâion de l'altérai 
don 9 il faut un compofé qui n'ait rien 
éminemment, msus dont tes parties pncP ^ 
0nt fe tempérer mutuellement ^ coomMl, 



Digitized by Goo 



I. Part. Chap. h 

Bôus en avertit Hîppocrate au Livre 
De pnfcd Mcdicind ; cdXj nous dit cet 
Auteur ; Qjioâcumqut crftinéi & per fc 
€xijiiî , id homifunt iadit. Plus un pnn^ 
cîpe fera ëmînent dans le corps que nous 
fuppoibns céder à Padion de l'eau, plus 
il fera néceffairement difficile à altérer 
]par les autres , parce au'rl les prédoximie 
toujours 9 foit en qaatitë ^ ibit en quan-. 
tité(^). 

Telles font à^ped-près , les pnv' 
priëtés eiTentielles &c générales de ce 
e nous appelions matiefe nutritive; 
s'enfuit naturellement aux yeux de 
tous ceux cjui. font taiit foit peu verfés 
dans la CHymîe ^ que toute fubfbncd^' 
iqui eft ou qui jpeut être nutritive jsn 
ou peut être mjette à quelque efpéce 
de fennentadon , produit ordinaire 6e 
néceflaire du mouvement fpontané (^)» 
Ces propriétés carââérifent afTez la 
matière nutritive en général, & nous 

domrent alTet de imâïques 



r 



pli* Sthall. de Zymtechniâ^ 
\b\ Dr âuM oTMire te mot éam toute 

ion étendue , oC non dans les bornes dans 
lefqueUes^les Chymifte^ Tont refferré , pour 

£icilit^ k diftiné^n de» éSèmifi^^ pjp^ 
ratio]is« ' ' / 
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pour la reconnoître. Puifqu'il y a unîott 

de parties dans cette matière ^ quoi- 

au'eile foit ioluble dans L'eau, elle 
oit rendre Feau plus vif^ueufe , plus 
tenace y fuivant Sthall, même un. 
peu trouble ^ cm moins limpide qu'elle 
ne devroit être naturellement» 

Des parties qui font hétérogènes , 8c 
qui fe tempèrent mutuellement Tune 
Vautre , ne doivent avoir ni faveur , ni 
odeur éminente , du moins ii elles ^nt 
i!ans leur perfection ; elles s'éloignent 
*^autant plus de Fétat de perfeâion^ 
qu'elles ont ou plus de Êiveur ou plus 
d'odeur. La dernière de ces qualités eâ: 
une marque certaine du mélange de 

Quelque chofe d étranger. La premi^e 
émontté que les piincipes ne {ont pas 
exadlement mêlés enCr'eux , mais qiie 
l'un l^empOFte iiir les autres : £x du£^ 
'àbus nutrimur ^ dit Galien« Et Hip* 
pocrate , en louant le meilleur & le 
plus doux des alimens ^ imvant luî^ 
qui eff fa iàmeuie tifanne d'orge , croit 
en iaire l'éloge , en lui attribuât toutes 
^ propriétés que nous reconnoiiTons 
«dans la matière nutritive , pouïTée au 
point de Pexaâe^ akérarion : Le^mr 
flUus ïdsris & juciindus & continuées 
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kibricus & mediocmer kumidus ^ & 
fitim txtingUens & faciU cluitur {^Xi 
Sthall prend pour le caraâere de 

la matière nutritive y une douce Iu}>rH 
cité de parties : Lenem Juiricitatemm 
Ce feul caradere exige une partie des^ 
conditions qu'Hippocrate vante ici, 
Juiiker va plus loin. Sedateur des 



comme lui , la matière flijette à la 
fermentation avec la matière nutritive ; 
îl fait voir l'analogie de la lymphe 
qui nous nourrit ^ avec le mucilage 
qu'on retire des animaux & des végé-» 
taux y &i prononce que c'eft jmique- 
ment la partie mucîde ^ eft capable 
de nous nourrir. 

C'eft à elle en effet qu'appartien- 
nent proprement les caraâeres 6c les 
propriétés eifentidles dont nous venons 
de parlen On peut ménie dire en ^é» 
^néral , qu^il a été reconnu de tout 
tems y quoique fort implicitement ^ 
€[ue plus un corps contient de cette 
matière ^ plus il eft nutritif. Les Anciens 
ne nous parlent dans les caraâeres des 
"vrais alimens ^ que de folubilité dans 
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Feau , que d'intumdcencé. Ce font ^ 
comme nous le diram aiUenrs , des 

carafteres qui diftinguent effenrielle- 
ment les difféteos dégtés de ténacité y 
& les propriétés accidentelles de telle 
ou tdle mati^ere nytiitive, mais qui 
appartiennent dans le fond uniquement 
aux mucilages , dont les uns le gon- 
flent prodigieuièment dans Teau, les 
autres s'y. gonflent moins ; tous cepei^ 
dant ont ce caraâere effentiel. 

Mais ri^ermerons^nous la .puUIànce 
de la nature dans fart de faire l'extrait 
du mucilage des plantes èl des ani- 
maux ? ËflHce-U feulement la propriété 
de notre corps ^ & nulle auti^e partie 
qu'une partie aâuellement mucilagi-^ 
;ieufe ne peut^elle nous nourrir ? 

Si nous prenons ici le ternie d'di* 
ment dans la {K^^miere Unification qu^ 
luiadoanéjyippocra^,^z^^ jammitrits 
on peut Ta^ra:. I^a ièi^e lymphe anir 
maie pouâ^ à diâ^rens dégrés d*aité«r 
nuation ^ parvenue enfin à cekii qiU 

appartient proprement ^-.ramp^^jeft 

. Pour les gutre$ àégcéyé'9Îmmi ^ U 
fuffit que,les çoip foient de ftru^itute 
à |)ouvoir devenir mucilage, Qr qu^'un 
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tc^s qui n'eft pas nmàhge piiifie le 
dâYeûr ^ cdk une cho£e néceilaire dans 
VBUxoÊSesûi&ot ondiiKibe des plantes ; 
car, quelque intumefcence que nous 
&^ppoÊom dans les parties de la fi^ 
mence commencent à nourrir la 
|ibi]l£^ jquelque diviiibilité <^e nous 
flippoilosos. dans les partks de ce muci- 
lage , il n'y a aucuae propcMtion a 
établir entre la quantité de mucilage 
dans uœ fiante changé elle-onéme de 
grames auffi fertiles qu€ celle qui les 
a pxaàsûtes ^ & >la ipiandt^ de ce 
même mucilage qui fe trouvoit daiis 
la femeace. • 
il faut donc que la terre qui ne con^ 
tknt certainement pas de miunlage tout 
formé, foumifle des principes pour en 
^produire;. U Êmt qu'4 puîfle s'en for*- 
mer jdaos h fo&le ^eaniÊttim des 
Hé^txax^ A combien pWfi^rtexaîfoa 
pauycmràûHsioEOtre ^le dans un corps 
ar^bement con^ië que celui 
4es waSaxmx^ où l'oii «nfirevoit un û 
grand art poiu: ia coâion ^ ou tout 
ciuiipire.à la «^formation de cette lyni* 
phe: ifutrîtive , il puiile de même for^ 
mer une iyn^he im 4miàh^ <pd 
n'exiftoit pas* ' 
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Nous aurons lieu ailleurs d'examiner 
ce méchanifine de plus près. En général 
cependant nous nous en tiendrons à 
nos caraâeres généraux , qui font Vété^ 
rabilité èc la folubiiité dans l'eau ^ 
caraâieres qiu , quoique appartenant à 
tout nnicilage ^ s'étendent néanmoins 
plus loin que le mucilage ; mais appar^ 
tiennent aux corps qui , par le mouve- 
ment fpontané que 1 eau excite en leurs 
parties , peuvent & doivent néceffaire* 
ment ie changer en mucilage avant 
que de prendre aucun autre caraftere. 

Pour les effets eflentiels de cette 
matière par lefquels on peut la recon- 
noitre à poficriori > félon le langage 
des écoles , je croîs qu'il eft inutile 
d'en rechercher d'autres que ceux que 
la nature avoit Jadis révélé au grand 
Hippocrate ; c'^eft de n'excft^r aucua 
changement dans le corps , & au con- 
traire d'y être altéré foi-méme. Cum^ 
corpus- ci^as fuperaverit 5 tune neqm 
morèus f Mque ex his qmt offcruntur^ 
* ^a/z^r^Wtf5onVter(a)«Etilrattrikieavéc 
raifon la facilité à être vaincu par les 
£3rçes de la nature ^ aux corps qui ont 

( ) i>/ locis in Aûmîneê, • . 

les 
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tes propriétés dont nous avons parlé. 
£ quitus fuantumvis magna eopiâ 
ingerantur, turbatio & facuUatum cor- 
pons ficredo nànîmk contîngit ^ fed 
robur , incrcrncntum , & alimcntum , 
idqut nuMam aliam oh caufam quant 
quod probl conumperata y niliil habent 
ifUempcrati mquc vchcnuntis ^ fed ont* 
nia unum fiunt & jîmpkx & validum. 

Le même nous avoit dit auparavant : 
Qiiod amarum eji^ aut minirnï umpc* 
ftatum ^ aut foLJum , aui acidum y aut 
alïquo modo intempcratum & vehe^ 
mens 9 penurbationem in corpore ejffi'^ 
ciunt non fecàs ea qua ex corporc 
4xcemuntur. ' i . .> . 

Les parties des corps fâlés , acides , 
amers , ne font point altérables , ou 
le font plus difficilement ; par confé- 
^ept ils ne font pas changés dans le 
corps. Leurs molécules font donc étran- 
•^eres dans le fang : Eminent , per fc 
^ixiflttnt^ & homintm h pmfenti fiatu 
' dimovenu En effet , fi elles ne font pas 
altérables^ elles a^flent ou par leur 
• clenfité fpécifique , ou par leur rigi- 
•dité, ou par le changement fenfible 
; qu'elles impriment ^ foit aux humeurs^ 
' yÀX aux folides; 

Tome I. B 
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, L'application de pareilles parties qu| 
cliangent & qui alteœnt Tétat des 
chofes y û elle eÛ faite à propos coiit 
titue le médicament. Le médicament ^ 
fuivant Hippocrate», Omnia h pmfenti 
fiatu dimavens op^m fert. C'eft donc 
Je changement imprimé à la natiire q\û 
conftitue le médicament , & Ton com* 
mence à fentir pourquoi ce qui cont 
titue un médicament pour les gens , 
foibles , peut former un aliment pour 
les gens robuiles , la nature aysuit plus 
de force dans ceux-ci. 

Un changement il fubit &: fi violent 

?u'il détruile toutes les fondions , eft 
effet du corps nous appellom 

poifon. C'eft-là la feule rëponfe que 

nous ayons à donner à une queition 

ordinaire 9 propofée dans les Ecoles 
iiir les différences de ces trois efpéc«s 

de corps. 

Les propriétés .e&ntielles à la msa^ 
6ere nutritive , font donc d'être folu- 
bles & altérables dans Teau. Le degré 
.de chacune de ces propriétés form^ 
auifi le dégré de facilité à la co^on* 
Le caractère efTentiel de Taliment eft 
d'être changé & de ne point altérer la 
.îiaiure quand il eft exadement propor^ 
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.<îônné à fes forces. Si nous {uppofons cet- 
te proportion troublée , les effets feront 
différens ; mais fi la nature eA ou peut 
être viâorieufe , lî un corps rbbufte peut 
enfin changer àc digérer la matière qui 
troid>le un corps foiblé j cette polfibilité 
nous doit fuffire pour le ranger au nom- 

. 'ht^ des corps qui ibumiilènt la* matière 
de la nutrition. 

Nous voyons ailêz par ces principes 
combien la clafTe des alimens rentre 
dans celle des médicamens ; ce qui 
marque runlverfalité prodigleufe de la 
matière des alimens ; ce qui nous trace 
la route qu'il faut fiiivre , pour recon- 
noitre les différens états dans lefquels 
elle peut fe rencontrer , ou enfin fous 

V Içfquels même elle peut fe déguiièr. 
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CHAPITRE li. 

Des Différences effendeLUs' de Id 
Madère nutridve. 

L'Universalité de la mafîere 
nutritive étant une fois démontrée, 

l'objet qui fe préfente à nos recherches, 
eft de raffembler tous les corps nutritifs 
& de démontrer dans chacun d'^ux ces 
propriétés univerfelles. 

Pour établir les difFeiences de \à ma- 
tière nutritive^ il faut connoîtrc les bor- 
nes dans lefquelles elle eft renfermée, 
les phénomènes fous lefqueis elle fe 
déguife. La raifon nous difte quelles 
font ces bornes , & l'expérience con- 
duit invariablement dans les recherches 
-qu'on peut faire pour la reconnoître & 
la développer dariS les.co^ps qui là ren- 
ferment. 

Dans les végétaux la matière nutri- 
tive commence à le former & à êtrç 
V raiment nutritive, lorfqu'elle fait gon- 
la femence , 6c pouflèr les premières 
feuilles de la plante , fes propriétés 
jdéveioppent ^ fe perfpâioiment jufqu'à 
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cequ^€lle foit parvenue aupoint de matu« 
nté. 

il eft très-difficile de déter-^ 
miner quel eft le point auquel la ma« 
tiere nutritive devient aiimenteufe pour^ 
les animaux. II ne paroit pas que la 
terre de laquelle fe .nourriffent les 
plantes (bit nutritive pour eux* Nous 
n^avoiis aucune obfervation qui nous 
appr«ine que quelque anunaf & foit 
nourri de la terre. U paroxt même 
qu'il fe ùàt dans cette matrice de 
toutes les plantes une décompofitioa 
finguliere ; puîfque rien ne fert mieux, 
à la fécondation & n'accélère plus Tex- 
cluiion des végétaux , que les matières- 
putrides ^ {ans que les plantes retien- 
nent aucun vefHge de ce cara&ere de 
putricfite. 

Cependant piufieiurs animaux vivent 
des femences qui font contenues ^ans 
la terre , rongent les radicules àc les. 
tiges encore renfermées dans fon fein , 
à peine les plantes paroiÛent-elles fu^ 
la fiirface de la terre , que les animaux 
les plus robuftes commencent à s'en, 
nourris 6c en font leur aliment ordi- 
naire ; &C depuis ce dégré jufqu'au. 
^er état du mucUage qui fe décom- 
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pofe, tous les corps végétans de la 
nature fervent de nourriture à <juelr 
qu'efpéce d'animaux. 
' £n effet après la maturation dans 

laquelle il y a encore clifFerens clégrës 
d'atténuation à diûinguer, la matière 
nutritive change de nouveau^ toujours 
en s'atténuant , (bit qu'elle fe feche ^ 
folt qu'elle fe pourrifle ; elle eft nutri- 
tive tant que fes principes ont un degré 
d'altération qui foit au-deflbus de l'atté- 
nuation des principes de l'animal qu'elle 
doit nourrir, Ainlî l'idée de matière nutri- 
tive renferme néceffairement en elie- 
Aiéme celle d^un certam dégré d'alté- 
ration , mais elle exciud néceffairement 
plus d'atténuation & d'altéràtion dans 
les principes du corps qui doit nourrir , 
qu'il n'y en a dans ceux de l'animal 
qu'il doit nourir. 

Il eft néceffaire qu'un corps qui 
marche à la putréfaélion , paflfe par 
tous les dégrés fucceffifs d'altération &: 
d'atténuation qui mènent enfin à la 
défunion des principes. A cette borne 1 
on ne retrouve plus aucune différence | 
eflentielle entre les animaux & les 
végétaux , foit dans les produits , foit . 

dans les effets. Un végétal qui en efl: - 

ê 

i 

I 
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I ce point a donc paffë tous les dégrés^ 
d'altération propre aux animaux , èc 
même à ceux qui par eux--mêmes ten- 
dent le plus à la putréfaftion. U eft 
par coniëqttent ii^apable de les nour- 
rir , puifcjue la nutrition iuppofe encore? 
Une altération de 'principes^ & pour 
ainii dire , ime approximation à Ur 
pourriture» 

II s'enfuit de là qu,e les corps qui 
ibnt précifément au môme état d'alté* 
ration que les animaux, font abfblu- 
ment incapables de les nourrir , parce 
<|ue, outre qu'ils ont déjà les prin- 
cipes dans l'état dans lequel il faut 
qu'ils foient pour nourrir , ils ont en- 
core des changemens inévitables à 
éprouver dans le corps , qui , les con- 
duiiant par d^ degrés d^altération dont 
ils n'avoient plus bcfoin, à un état en- 
core plus atténué , en font une fubiian^ 
ce d'autant moins capable de nourrir, 
que la force des organes eft plus grande 
oc leur imprime plus d'atténuation. 

C'eft encore un corollaire évident de 
ce principe ^ que plus un animal tend par 
lui-même &. par fa nature à la putri*- 
4iité ^ plus auffi la matière qui peut le 
nourrir a d'étendue ^ &c au contraire 

Biiij 



|i Les AliM£ns^ 

moins il tend par lui-même à la putr!-^^ 
dite 9 moins il a de corps propres à 
le nourrir. 

La diiïerence de la matière nutritive ^ 

qui peut fervir à Tun & rMtre de ces 
animaùx , eft marquée par le différent 

degré d'altération qui eft entre eux, 
toutes les claiTes d'alimens intermé-* 
diaires font retranchées pour le fécond, 
& ajoutées pour le premier. 

C'cft donc depuis ce degré d'altéra- 
tion propre à chaque efpéce d'animal , 
jufqu'au premier principe du mucilage , 
que Ton doit fixer les bornes de la 
matière nutritive , & c'eft auffi dans 
cette étendue que nous établirons Tes 
différences. 

Les différences générales contiens' 
nent une infinité de phénomènes fous 
lefquels la matière nutritive eft comme 
déguifée. C'eft dans ces phénomènes 
^u'il faut puifer. les différences particur 
lieres de cette matière. 

En premier iieu, ou elle «fl/dans ûm 
étatdeperfeôion^ c'eft-à-dire, pourvue 
de tous les cara(iteres du -mucilage par-^ 
fait dont nous avons parlé précédem- 
ment ; ou elle eft mêlée avçc des prin- 
cipes étrangers.- 
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Dans ce mélange ^ fi quelque prin- 
cipe prédomine 9 comme il arrive dans^ 
tous les mucilages que la nature forme 
iùcceffivement ^ avant que les corps qui 
les contiennent foient parvenus au point 
de mat^té auquel les principes font 
exaâeijient mêlés &c combinés enfem* 
ble ^ nous pouvons dire que le muci- 
lage s'éloigne d'autant plus de l'état 
d'aliment qu'il a plus de parties pré^ 
dominantes. On doit regarder ces par- 
ties énunentes , non pas tout- à -fait 
coinnie des parties étrangères , mais, 
comme des parties qui font efïentielle» 
ment.néceflaires pour former le muci-^ 
lage 9 &: qui , pour fe perfectionner y 
auroient helbin de recevoir dans le 
corps des animaux durant le petit efpa^ * 
ce de tems que la nature a accorde à 
la digeilion , la préparaQoa qu'elle 
fait par des progrès imperceptibles 
dans la maturation des fruits^ i 
Quand il eft parvenu à ik dernière 
perfection , le mucilage peut fe prelln^ 
ter fous une iniimté de formes difFé* - 
rentes ; quoiqu'il ibit au. inême point 
d'altération : quoique (es parties foient 
toutes aufll proches du terme de défu-- 
aion les unes que les autres*. Quelque^ 

By 
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fois la forme eft folide , quelquefois ia 
forme eft liquide. Celui qui eft fous une 
forme folide, paroît avoir les parties inti- 
mement liées entre elles , &: par conië**^ 
quent fëmble être d'une dieeftion plus 
difficile ; cq)endant il ne l'eft pas davan-' 
tage que celui qui eft fous une forme 
liquide , û nous les fuppofons tous deux 
au même degré d'atténuation. 

A la vérité Teau eft eftentiellement 
un des ëlcmens du mucilage ; mais 
c'eft celui qu'on lui enlevé qu'on 
lui reftitue le plus aifëment. Le muci- 
lage qui eft renfermé dans la corne de 
cerf qu'on n'en tire qiie par l'aftion 
continuée du feu ^ &L celui qui eft dans 
le bouillon de la viande font à-peu- 
près au même point d'atténuation. La 
îeiile différence confîfte dans la quaii-^ 
tité de reau> 

En eifet ^ quelque degré d'attënua- 
tion qu'ayent reçu les principes d'un 
corps 5 il n'en eft pas plus néceffalre 
qu'il s'avance d'un pas précipité vers ia 
déftinion. Il faut fuppofer pour ce pro- 
grès le concours de toutes les circonftan- 
ces qui ont produit l'atténuation dont il 
. jouit , & qui peuvent s'arrêter par ime 
infinité de raiibns» 
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î Les chofes ont été ainfi arrangées 
par la fage providence du Créateur 
pour qu'on pût conferver ces muci- 
lages & y trouver une reflburce contre 
la diiëtte. IVlais leurs parties n'en font 
ni moins atténuées ni moins définies 
que celles qui font dilloutes dans le 
plus grand volume d'eau mcapa- 
bies de confervation. On peut avoir . 
plufîeurs niarques certaines pour recon- 
aoitre l'union plus ou moins grande .de 
ces parties. 

La première 5 & la plus univoque^ 
eft la facilité à s'altérer dans l'eau y 
& l'approximation plus ou moins» 
prompte â la pourriture. C'eft une 
marque certaine & qui neft fujette à 
aucimë variation ^ puifqu'elle eft une 
âiite nécefTaire de ce qui conftitue l'état 
de l'aliment. 

La féconde eft le plus ou le moins 
d'intumelcence dans Teau ; car plus un 
mucilage eft atténué , moms il occupe 
d'efpace dans Tcau , moins il fe gonfle* 
Les mucilages non-fermentës fe gon* 
fient hicn plus que les mucilages fer- 
mentes ^ c'eft un fait mie Fe:a)érience 
la jAns groffiere apprend tous les jours^ 

La troifiéme eft le moins de vifco- 

Bvj 
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iîté & de ténacité dans pareil volume 
d'eau. C'eû un caraftere d'atténuation 
dans Taliment indiqué par Hippocrate ^ 
& que Galien a fait valoir comme il 
le méritoit. Le peu de déiiinion des 
parties fait que dans pareil volume d'eau 
elles adhérent plus fortement entre 
elles : ii^-AiajaDOùy.iv^v% nous dit Ga-^ 
lien ^ ita m huUvutfa trahatur. Ce 
peu de folubilité dans Teau fe trouve 
auffi à la feule diifolution de la ialive« 
Car une graine qui n'eft pas fermentée 
expofée à la iàlîve eft pâteufe & te- 
nace : lia ut indivuifa traliatur. Au 
contraire une graine qui a été fermen* 
itée.^ ie difTout aifément , donne un 
goût doux Êivoneux , ainfî que la pliU 
part des mucilages animaux» 

On peut priver d'eau & rapprocher 
les mucilages atténués ; m^is jamais ils- 
n'obtiendront cette union que la nature 
avoit donné aux parties des mucilages^ 
lion-fermerités & privés^ d'eau, tels que. 
celui de toutes les femences qu'on ap- 
elle céréales^ quand une fois ils font 
evenus mucilages parfaits,, & qu'ils 
ont obtenu d'elle la ténacité cpii étoit 
néceflaire pour la confervation & pour 
la durée de leurs parties*. 
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Avant ce point de maturité ces fé^ - 
mences n'avoient point cette union* 
Quand elles l'ont une fois perdue , il 
eA xinpoiTibie de la leur rendre ; & fi 
Von retrouve dans les animaux des 
mucilages deflechés qui reflifent de 
céder à Fa^on de Teau , plus qu'aucun 
des mucilages végétaux. , il en faut 
chercher la caufe dans des circonftan- 
ces particulières 6l dans une adion, 
finguliere de là nature , que nous dés* 
veîopp^rons en parlant, dés animaux* 
On* ftè peut pas plus en conclure que 
ce mucilage eft peu atténué qp'on ne 
pourroit le faire par' rapport à celui des 
femences émuiiives , dont le mucilagç 
eft' contenu dans des cellules terreufes ^ , 

par conféquent ciiiHcile à extraire. 

D'apiiès ces principes , nous pous» 
vons. à préfent examiner les différences 
du mucilage , en les rapprochant dè 
Tuiage des animaux^ & en particulier 
de Fhomme. 

Les mucilage^ Içs plus, proches dè 
notre nature ^ dan^ une parfaite con> 
binaifon de parties , font ceux qui , 
des végétaux, ont paiTé chez les dxiw 
maux , qui prennent chez eux la natui e 
propre à rarumal. Cependant pour pous** 



Digitized by Google 



38 Les , Aï-iMEirs; 

voir nourrir , ces animaux doivent avoir 
' moins d'atténuation que ceux qui s'en 
i nourriffent. Ainfi un animal ne peut 
pas iè nourrir d'un animal plus atténué* 
que lui , ou s'il fe trouve des animaux, 
carnivores qui fe mangent réciproque-*» 
ment , c'eft plutôt par une férocité con- 
tre nature , que par une habitude natu- 
relle 9 Se qui puifle fuffire pour lewr 
nutrition. 

Ce mucilage varie infiniment dans 
les différentes efpéces d'animaux , iui-^ 
vant refpéce &c dans Felpéce , fuivant 
l'exercice ^ l'âgé ^ la nourriture ; mais, 
tout cela forme des différences particu- 
lières dont il ne s'^it pas id* La feule 
cffentielle que nous ayons à examiner 
eft celle qui dépend de Jeur facilité à 
raltératlon , de l'analogie qu'a cette- 
altération avec celle qui eâ propre à 
TiOtre corps. 

Le mucilage qui tient le premier rang 
après celui des animaux \ c'eft celui 
qui a paffé ^ de même que celui des ani- 
maux , les bornes de' la fermentation , 
quoiqu'il ait encore des parties au-dei^ 
fous de ces bornes ^ &c capables d'en- 
trer en fermentation, C'efl ce qu'oa 
trouve dans une liqueur parde animale 
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S: partie végétale , qUi a déjà fouffert ^ 
Fadion des vaiffeaux. Cette liqueur efl: 
le lait dans lequel , quoique la partie tnvh 
cide des plantes qui l'ont formé foit 
déguifée , on voit cependant ençore fe* 
principes unis entre eux, d^une unioa 
foible 5 mais égale dans toutes fes par-*- 
ties , capable de former un mucilage in- ^ 
temédiaire entre l'état animal & Tétat 
végétal. 

L'animal a plùs.d'effort à faire pour 
fe nourrir des mucilages à demi fer- 
mentés , dans lefquels les parties ne 
font plus liées enfemble que par une 
imion lâche & capable de céder à 
Taâion de la falive , comme nous le 
pouvons éprouver dans Forge fermenté 
pour la fabrique de la bierre, comme 
nous le voyons «aufii dans le mouft 
le fuc des plantes fermentantes. 

Dans tous ces cas ^ les principes , 
fans avoir changé de nature , font de- 
Irenus plus atténués. Uunion eft pl^s 
légère , mais plus ils changeront doré- 
navant , plus ils perdront de leur lîaifon ^ 
& les parties homogènes fe liant entre 
elles 9 on verra différentes uniqps^ 
dont les unes & les autres conftitue- 
ront un corps différemment altérable» 
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Immédiatement après ce mucilage^ 
marche le fuc favoneux des plantes ,> 
ùnCi nompié par le grand Boerhaave.' 
pour fés effets àc que nous appelions, 
mucilage par ia compofîtion. Il eft le. 
produit des progrès fucceffifs de Tatté* 
nuation naturelle qu'a formé dans leurs- 
principes Thunûdité qui fe trouve tou- 
îpurs abondaimnent dans ces Xortes de 
mucilages^ Comme il ne manquoit au - 
dernier mucilage , que nous confidé- 
rions dans l'état de fermentation 5 qu'un 
dégré de mouvement pour fe défunir , 
il ne manque à celvd-K:! qu'un dégré 
pour entrer en fermentation. 

Toute la terre dé ces végétaux yefï 
prefque entièrement atténuée en fel 
en huile\ &: ces deux, parties agilTant 
de concert produifent réellement , fui-^ 
vant les remarques de Boerhaave , les* 
mêmes effets que les favons , en s'u- 
niffant à l'eau par leur partie faline^ 
& aux huiles par leiu: partie hui- 
leufe« Mais la ténacité qui accompa*- 
gne toujours ces fucs, coirune nous le. 
voyons évidemment , ôc la. terre qu'ils 
laiflent toujours abondamment dans la 
diitillation démontrent leurs natures 
encore mucilag^iiicufei, Une. clallc de: 
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ttmciiages qui dégénèrent un peu moins 
promptement , comprend les fucs miel- 
leux^ les robs, les extratits des plantes ,' 
chargés à la vérité de fels effentiels & 
de parties étrangères au mucilage , mai$ 
quicontiennentla partie mucide fort attéif 
nuée 9 toute prête à fubir le mouvement 
de fermentation qu\)n peut arrêter aifë* 
ment en les févrant de leur humidité 
ou même en ne leur en donnant pas 
de nouvelle. Les fels que ces extraits 
contiennent par lurabondance ^ retar-^ 
dent la fermentation (a) 
. Après une infinité ae nu^ces inter-^ 
médiaires , on rencontre le mucilage 
'tantôt ibus un état vilqueux & gom* 
meux , tantôt Ibus une forme jencore 
plus épaillè , privé* entièrement de 
fluide aqueux , defféché , fblide dans 
toutes fes parties. 

Tel eft Tétait de denfité clans lequel 
nous le retrouvons dans toutes les 
efpéces de bleds que Von appelle C^- 
jrcaiia ^ qui, contiennent d'autant plus 
de mucilage , que fous volume égal 
ils font Ijpécifiquement plus péians. Tel 
eft encore celui que Ton retire dansi 



{a} Foje^ Sthall ^ pag. 86p 
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différens pays de certaines racines deC^ 
féchées dont on h hrt par pauvreté 
eu par habitude. 

Ce font proprement ces itïticilagë^ 
qui fe gonflent prodigieufement dans 
f eau ^ parce qu^ils en abforbent beau*-' 
coup. Contenants beaucoup de mucî- 
tage fous le même volume ils ibnt très* 
iiourriflans ; c'eft ce qui fait que les 
Anciens les ont appelié FaUmiJfima. 

Enfin fous la dernière claiTe, nous 
comprendrons une inânitë de parties^ 
niucilagineures 9 mal aflemblëes^ &peii« 
tempérées , qu'on retire de toutes les 
plantes dans quelque état qu'on les- 
prenne ; mîiis qui ^nt d'autant moins^* 
nutritives , qu'elle-s s'éloignent davan- 
tage de la médiocrité exade qui doit 
être entre toutes leurs parties. Nous pou- 
vons aller plus loin peut-être dans le 
Corps humain différens principes pris 
féparément peuvent-ils fe réunir , pour 
former enfin uri mucilage animal ; dans 
ce cas y le mucilage, qui fe formeroit ^ 
appartiendront en propre au corps. An 
refte cette propofition eft aufli difficile à 
prouver qu^elle le pourroit être à réfuter* 
, On fent aiTez que pour ces mucilages 
impaifaits^ qui n'ont pas encore acquit 
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hxi qui né^'peuvent pas acquérir l'égalité 
de principes qui leur ôte toute faveur' 
ëminente , la régie générale eft, quW 
corps eft d'autant plus difficilement alté- 
rable par la nature animale , qu'il a un 
principe plus éminent , & moins de par- 
ties hétérogènes qui puiifent fe mêler 
avec lui ; oc pour parler comme les 
Anciens : lUum cdanian & contcmpem 
rare. 

La matière initirithre e&, donc plus 

étendue que le mucilage parfait , mais 
il lui eft effentiel d'en pouvoir compo** 

• fer un. La facilité à être employé dans- 
la nutrition ^ fuppofe autant dans un 
mucilage une parfaite égalité de princi-^ 
pes 9 que d'atténuation &: de foibleile x 

d'union dans les parties. Par conféquent 
plus un corps s'éloigne de l'égalité des 
principes , plus il faudra de travail à la 
nature pour Taffimiler & changer ces 
principes qui prédominent , plus elle 
courra rifque de ne pas pouvoir la digé- 
rer, & d'en être incommodée» Nous 
retrouvons tous les jours ces mucilages 
imparfaits fous nos yeux. Tels font les 
fruits acerbes , les femences qui ne font 
pas encore parvenjies à ta maturité , left 
iubilances au&eres § acides « ameres , ea 
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un- mot toutes celles qui ont une feveuf 
cminente qui fe perd par la maturation. 

Par l'examen des difFérences géné- 
rales de la matière- nutritive , prifes 
iùivant les diiïerens déjp;rés de iacilité 
à raiTimiiation y il paroit, que fous 
le nom de matière nutritive font com*» 
prifes toutes les fubflancës capables du 
mouvement ipontané , qiû conduit à 
la fermentation , & une partie de cél- 
les^ qui, foit qu'elles ayent éprouvé 
cette opération , foit qu'eUes ne lavent 
pas éprouvé fenfiblement , prennent pœ 
elles-mêmes aifément un caradere pu-t 
tréfaélif. 

2^ Que tous les mucilages parfaits? 
ont d'autant plus de facilité à s'affimi^ 
1er aux corps animaux , que , par difFé* 
rens dégrés , ils Ce rapprochent de l'état 
animal , &c par conféquent de Tétat 
putréfkiîlif. 

Mais il s'enfuît de ces mêmes prîn^' 
cipes la vérité d'un dogme que les An^ 
ciens avoient établi , & que nous re- 
trouvons poûtivement dans Celfe , que 
plus une matière eft dènfe & com-» 
pade, plus elle ell difficile à digérer 
mais auffi qu'elle nourrit davantage^ 

elle eit une fois digérée ; Scguitur ^ 
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fit quh valentior qmqut materia efl^ 
.«à minus facilh coquatur ; fed Ji con^ 
€ocla c(l y plus alat. En effet plus le% 
parties acquièrent d'atténuation , de 
défiinion^ plus elles auront d'expan- 
•fion, & par conféquent moins elles 
auront de denfité ipécifique ; elles nour« 
riffent donc plus aifément. Plus elles 
ont de denfitë fpécifîqûe ^ plus elles 
contiennent de matière fous un même 
volume , elles noarriil^t donc davan-* 
tage ; mais comme il 4eur manque cette 
déiunion qui faifoit la facUité à noiurir, 
elles font difficiles à digérer. De-là font 
ibrtis les noms d'aliment lourd , léger , 
qu'Hippocrate , Oribaze ^ Galien ont 
mis en vogue , & qui iubfiftent encore 
aujourd'hui dans la bouche de tout Iç 
monde» 

Ainfi la denfité des parties eft un obfta- 
cle à la digeâion. A mefure que cette 
denfîté diminue , le corps acquiert en 
même degré la facilité à être défuni 
par les agens naturels : Leviffîmum ejl^ 
comme le dit tort bien Ceife , d'après les ' 
qualités même extérieures de ces corps. 

Pour établir auffi . les différences <|ai 
appartiennent à la matière nutritive, 
§n la confi4é{ant du cpté de la quantité 
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4ies parties contenues fous le même vo- 
lume , il foffit de dire , que le mucilage 
<]ui fe trouve le plus éloigné de Tétat 
d'atténuation que nous avons remar- 
qué 9 ^ft celui qui contient plus de ma- 
tière nutritive ^ & par coméquent qii 
jCÙ, le plus capable de nourrir , quoique 
ce foit auflî celui qui offre le plus de 
rél i ft ance aux ageiis naturels. 

Mais nous ne fuppofbns cette den- 
iité que dans les matières parfaitement 
nutritives. Toute autre efpéce de corps 
^ui ne céderoit que très-difficilement à 
Feau y qui cependant auroit befoîn 
que régalité des priacipes fut établie 
dans fa compofition , feroit d'autant 
moins nutritive, que fa denfitéméme 
oppoferoit un nouvel obâacle au mé« 
lange des liqueurs animales. 

Telles font doné à peu près les diffé- 
rences qui préfentent en général dans 
la madère nutritive , confidérée indé« 
pendamment de tous Ces accidens. Elle 
^ft ou par£sdte ou imparfaite. Sa perfe- 
j^lion fuppofe une exade proportion de 
parties ^ de iaçon que , fiirvant le laiï- 
• d'Hippocrate , nihil cmincat , nihil 
per fc exijiau La matière nutritive eft 
d'autant plus im^arfi^ite , qu'elle s'écarte 
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davantage cette propriété. Quand 
^lle obtient une fois cette infipidité^' 
^Ue eft parfaite ; mais quoique padâite ^ 
^Ue peut contenir fous un mém^ volume . 
plus ou moins de parties , & ces p,ar«« 
^ps font plus o.u moin^ attéQuéës^ ' 
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CHAPITRE III. . 

J}es Changemens naturels que 
peut éprouver la MatUre 

.nutritive^ 

A Près avoir examiné les difFé- 
rences eflentielles de la matière 
nutritive, confidérée par rapport aux 
iiiages des animaux , & les cauiês qui 
la readent plus ou moiixs altérable par 
nos organes ; Tordre naturel des chofes 
nous porte à examiner la fource de ces 
différences. Nous ne pouvons la trou- 
ver que dans la nature même, C'eft 
dans fon fein & par fon ouvrage que 
nous verrons fe former les degrés fuc- 
ceffife de l'altération & enfin de Ten- 
tiere deftru6lion de cette matière. Mais 
il faut nous arrêter fur chacun de ces 
inomens en particulier, puifque c^eft 
dans chacun d'eux que Ton retrouve 
les différentes formes & les différens 
degrés d'altération de cette fubftance, 
la tendance à Tunion , Tunion parfaite 
eniin la défunion de les principes. 

- Ceft 
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4 Oefttmè propriété commune à toutes 
les fubftances nutritives que de fe for- * 
mer ; de 5î*accroître , de fe défùnir enfin ; 
le tout par le même principe 6c par la 
même cauie méchamque. Telles font les 
loix générales de la nature : tous les corps * 
qui ne dçivent jouir que d'un certain^ 
eipace de vie, trouvent ime deftruûioii' 
néceflahre dans les chofes mêmes qui^ 
étoient les fources de leurs vies & de' 
leurs perfeâions. C'eft ce qui arrive 
au mucilage néceffakement ; & c'eft 
même par fon altération que s'opé-* 
rent tous les changemens euentiels à 
tQus leS' corps végétaux 5c animaux. 
' Quels font les élemens d'un mucî-^ 
lage , maïs d'un mucilage dépouillé de 
toutes parties étrangères , &c formé de. 
principes auile coimituent égal^j^s fa 
fiibftanc^ fans qu'aucime partie paroiffe * 
éminemment? 

Il eft néceflairement compofé de par- 
ties hétérogènes 9 avons-nous dît , ce- ' 
pendant il a une parfaite égalité. Nous 
n'y découvrons qu'une entière infipidité : 
Dulct facultoH. Ni foi 9 ni huile ne fo 
manifoftent péu: leurs propriétés exté- * 
rieures ; folubte dans l'eau en cet état ^ - 
il y conforve toujours ténacité. Donc 

Tenu L Q 
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de ces parties adhérentes entre elles , 
FuiK ccdi^ facilement à Teau^ Vautre ne 
fç diflbut qu'à la faveur des parties aux- - 
queiks eUe adhère. Cette partie efl ou 
teae ou huile ; mais il eft sûie de dé-' 
montrer qpe l'un & l'aunre de ces ^rin^ 
cîpes concourent à la formsrïion du mu- 
cilage car ia folubilité cpoiqu'impar-»^ 
faite dans les hiûies ^ le gonflemefit de 
ces fi^)fbnce& dans raaalyiè ^ Tanaly ie 
elle- même nous démmtrent évidem^ 
nent TexiAence de ïst^ partie hmkuie« . 
Quand les mucilages ne s'et^amment 
pas ^ il tmt en c};ierchfts la ratfoi> dam \^ 
grandeqûantité de leurs pafdes^aqueu^«. ; 
lEaeffet tâus ces^corps, après avoir perdu 
la plus grande partie de Feaift ée léor 
Bwdoapar k fbmée «r'efiâammem en- 
fyk plus ou moias^ , ftnvant la cpsax^é 
plM&oxklniodnsgcac^e de kw hu^^'. 

Pour la terre, nous la retr^GKW'O» 
grande cpaatité dans le charbon; du non* 
cilage ; mais cette quantité vaiie iuivaiit ^ 
les^ctitfei^ntes cicconâances dans leiiW 
qoelles oa l'eacaiiime* 

Quelle étok donc cett^^paartk foluhic 
dai3& l'eau, qui. rendoit tolfees ks ïoiti». 
fubûaa^ lolubks de même l Nouspait* ^ 

fubftanpe falinet 
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Nous pouvons le prouver a priori , 
parce que dans tous les mucilages , avant 
qu'ils ftiffent parvenus à leur état de ma-* 
turitë 9 nom eti âvom vu de^ marques 
cef takies ; â pafierioti , pâl- raiiafyfe &' 
même par la chryftallifation fpontahëd 
arrive fouveWt dacns les lAudlages qui 
ont du fel par furabondaiice. 

Tek font le^ |>rirtcipief^ efltehfïefs dtf 
mucilage ; mais aucun ne prédomine ^ 
aucun ne nouj^ donné déi Aatque^ 
d'une exiilence «tâueile &: féparée des 
àuftes. • • • 

" * On retrouve dans lé liiucîfage par- 
fit , d'exàéless ptôpôrdons ^ fel ^ 
d'huile &: de tefre , c'eft-à-dire , affez 
de chacmïe , potit qu'il eii réfulte fut 
compofé qui n'ait plUs aucune des pro- 
priétés de ce$ priucipé» ^ itiais qui coil^ 
coure à en former de nouvelles pro- 
priétés dépefidaïités néceCaîrëmeiit de 
parties hétérogènes', qïii fe côrrigeiQt 
mutuelieinettt» , 

Pour l'eau , elle concourt comme int 
thj^iient eirenûel dans la forMatibn du 
iiiucilage , c'e<î elle qui eft l'inftniiïienf' 
du mouvement qui forme & qui com- 
bine les parties , qui eft par conféquent 
lue des caufes de u formation ; de forte 

C ij 
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que roii peut dire généralement de tous 
ïes végétaux ce que Hippocrate a pro- 
noncé des animaux : Vcaucjl U véhicule 
de touu nourriture. Mais eft-elle une 
des parties qui conftitue le mucilage? 
Si nous prenons le terme de mucilage 
$iiyant le fens des Pharmaciens ; oui 
certainement Teau entre dans la com^ 

pontion actuelle , & eft ei^ tant qu'eau 
une de £^ parties ^onûituantes* Mais il 
nous prenons le mucilage comme matierç 
nutritive , nous la retrouverons dans des 
états fi difFérens , tantôt diffoute dans unç 
graijde quantité d'eau & à peine apper- 
cevable , tantôt fi defféchée & fi privée 
de ce fluide, que ce n eft que par une 
^iftion continuée , que Peau peut parve» 
nir à la défunir. ,Si donc ce riuide eft en 
tgnt qu'eau une partie qui conftitue éifen* 
tiellpmçnt le mucilage , au moins fa pro* 
portion eft- ellç fi d^érente dans toutes 
Ips efpéces de mucilag;es , qu'on ne peut 
pas en établir le rapport refpeétif aux 
autres parties. 

Si Tei^u n'jeft pas une des parties qui 
* entr.e néçef&irement dans la propordon 
4les pnncipes de mucilage^cçtte fiibftancç 
çe peut prendre aucune altération fsns 
Ip concours de Teau ^ qui étant par^itç^ 
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ittent mbetible avec elle, fenûAe méine 

être attirée de Fair extérieur dans cer- 
taines efpéces de mucilage , tels que {ont 
tous les extraits, 

j^Ie eû donc à^peurprès la compoiî-* 
tion des mucilages. Plus ou moins unis 
dans leurs parties ^ ayant plus ou moins^ 
d'eau dans leurs fubftances , les uns font' 
pellucides , les autres font même flui- 
des , les autres enfin font fî folides , &C 
contiennent fi peu d'eau dans leur mixr* 
tion , qu'ils réfiftent long-tems à leur 
diiTolution dans ce âuide. Mais com<^ 
ment ces élémens ont ils été réunis , par 
^els dégrés ont -ils paffé pout.parvenir 
à ce point d'égalité dans leurs parties ï 

Plus une plante eft jeune ^ plus^ 
éllè contient d'eau & de terre , moins 
elle contient d'autres principes ; les jeu-^ 
nés plantes n'ont pas même le goût qui 
caraâériiè leur eîpéce^ elles ièmblent 
toutes avoir les mêmes propriétés dans» 
ces premiers dégrés de formation, 

£)ans un Yècond étM des plantes 
nous trouvons le Tel développé ^ il n'efk 
couvert ni altéré d'aucun des principes, 
qui doivent lè tempérer. La terre feule 

3ui dominoît avant le développement 
u fei^ fubfiile encore plus ou moinS' 
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ésms cet état ; ce qui £ait que ce fécond 
période marqué par une zéàké confi- 
dér^e àâos quelques plantes , dans les 
unes par Facerbité &c Tauâërké , dmu 
les autres par un goût phis terreuiiÉue 
Mm 9 & qu'il dkfere mfin fùivant âiai^ 
tf^s yariétéi que ims retrouvons dans 
bss végétauK ; mais on retrouvera tour 
îoui;s les plantes plus iàlines , & jamais 
* n'ayant Fëgalité de patties que doit avoir 
m mucilage par^t. 

' Ce n'eâ que par des dégrés Aieceffiâ 

de maturation^ que la nature parvient 
enfin à avoir un goût ou par^kement 
enveloppé , comme dans les mucilages 
parâits ^ qiu ne contiennent plus de 

parties étrangères , ow du moins , enve- 

hppà ûavant qu% doîvêftt Pétre k 
leur point de maturité , dans les mucir» 
lages imparfaits. Alors Fhuile y domine ^ 
&: la partie inflammable forme l'odeur 
par ûm exaltation^ & fert tous les iens 
à la fais. 

Ce que nous annonçons ici eft de 
même évidemment prouvé par Fana- 
lyie* L'eau abonde dans toutes les jeunes 
plantes , &; elles laiiTent une grande 
quantité de terre , les autres principes s'y 
trouvent en moins grande (quantité» 
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Si dans qud^qués plantes qui ont un 
goût acerbe , nous ne retrouvons pas 
évidemment davantage de fels , que 
dans celles quî font parvenues à leur 
point de maturité ^ au moins dans ces 
dernières , retrouvons-nous une beau- 
coup plus grande quantité d'huile ^ ce 
qui ^t toujours varier refpe(^vefflent 
la proportion du feL 

Il paroît donc que tel eft Pordre de la 

Eroduétion des éiémens du mucilage, 
.'eau &e k terre paroiiTent d^bord faire 
la bafe de leur fiÂlfemce , le fei fe dé- 
veloppe enluite^ l'huile {a) enfin, quoi- 
qu'il y m toujours quelqu'une de Tes 
parties de développée, paroît être la 
j&oins abondante dans les commence*», 
mens. 

* Ce développement fucceflif des fels 
6c des huiles , tCdlt pas une hy pothefe ^ 
la nature le démontre évidemment. On 
fçait que Ton ne retrouve que le goût de 
ferre dans les plantes naiflaiites ; on fçait 
auffi que Tacidité &: Tacerbité difparoif 
fent à la maturation ; c'eft alors que Von 
voit dominer le goût propre & fpécifi:- 

- (a) Galen. cùmm. h* m lih. di vi&us ra^ 
ùùnc in acutU^ 

C» • •• 
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que la plante , qui fubfiûe jufqu'à ce 
que l'eau de la mixtion continuant à pro- 
auire le mouvement inteltin des par- 
ties , ces fubilances , de la maturité mat* 
chent à la défunion. 

En effet tel doit être l'ordre des pro- 
duâions , fiiivant les expériences de 
Stahll. Le fel eft fuivant lui , le pr^ier 
produit de la combina^n de la terre 
avec l'eau ; l'huile na qu'un degré fe- 
' condaire de formation , puifque la for- 
mation exige nécefTairement la prefence. 
du fel qui eft ingrédient eifentîel de fa, 
fiibftance. Par conféquent elle eft plus 
compoiëe âcne doit 4 développer qu'a-^ 
près liu. ' , 

U eA aifë de fentir d'après ce peu de. 
principes phyfiques , que Stahll & Bec-», 
cher ont les premiers expofé dans tout 
leur jour , quelles font les caufes phyfî- 
*ques de tous ces phénomènes admira- 
bles. 

La chaleur eA la caufe générale de 
Faccroiflement des plantes ; c'eft elle, 
s qui , tantôt caufe occafionnelle , & tan- 
tôt caufe efficiente , produit l'întumef* 
cence & le mouvement d^ Teau dans la 
plante. Ueau eft rinftrument qui porte 
les parties étrangères qui entrent dans la^ 
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CDtïibinaîibn des végétaux les unes fur les 
aittres , cjui les brife & les atttéaue. C'eflT 
la chaleur qui ^ déhmffant des parties 
trop fiirtement unies entre elles pour 
pouvoir prêter à Taâioa de l'eau , aug- 
mente les intervalles qui féparent ces par- 
ties, rend leur union plus lâche , &c plii$ 
aoseflible au mouvement ipontané. 

Cette même chaleur a: un degré urt 
peu plus confîdérable ; aidée des pluie^^ 
fécondes qu'elle occafionne dansîepAi- 
tems 5 elle fait monter dans les plantes les 
parties aqueufes chargées de parties- ter- 
reufes , peut - être même en entraîne- 
t-elle pluiieurs ialin^ q^î, mêlées à la 
terre , aident à la vérité la végétation 
mais n'y font pas nécçflaires. . ; ^. 

Que ce foit la chaleur qui fafle monter" 
dans les vaiiTeaux des plantes , la féve 
aqueufe qui les nourrit , c'eft une chofér 
que Texpérience journalière apprend 
aux moins phyficiens des hommes , 8c 
c'eft ce que M. Haies a démontré par 
une infinité d'expériences. . - * 
La chaleur n eft pas la feule caufe de^ 
cette élévation fans doute- les Phyfi- 
ciens en<:onnoiiïent d- autres , dont noui 
^ne parlerons pas ici : mais du moins ces: 
caulês oijit'-eiles beibin d'un développe* 
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jnent^, qui fe fait au reaouvellement dQ 
la chaleur du printems. 

Une confidération qui nVft pas auflî fa* 
iniliere à tout le monde^c'eâqui^ l^éme 
caufe qui fait monter la nourriture des 
plantes dans leurs tuyaux , eft aufii celle 
qui les décharge de la quantité fuperflua 
ce excrëmentitielle de k même humopr^ 
Si tout étok égal ^ la quantité de tranfpi- 
ration dans les plantes , égaleroit la quanr* 
titç d'humeur qui monte par leurs tuyaux. 
Mais ce qui renverfe cette proportion ^ 
c^eft le plus ou le moins d'biunidite de 
la terre & de Tatmolphere environnant* 
La terre foun^t une^plus grande quantité 
d'eau 9 dans le commencement du prin;^ 
tems , où elle eft plus abreuvée dTiumi^ 
dite. L'état humide de ratmofphere em- 
pêche 1 evaporation , qui doit toujours 
être d autant plus grande qu il y a moins 
d'eau dans l'air. 

Dans leur formation , les plantes doi» 
vent 4pnc être plus aquenies & plus ter«> 
^eufes , les paxties mucilagineufes qui 
leur font fournies dépendent prefqu'en* 
tierement de la femence. Le premier 
effet du mouvement ip^ttané ^ fera de 
former des parties Ailines que nous re- 
trouverons après cela dans leur }euneffe ^ 
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comme SthaU' Fa Remontré , & comme 
robfervatîoM l'apprend. M clb dans ce prc^ 
mier période ^ a peine ont*elles quelques 
hveûTs. Les plantes âcf es & venéneufes 
peuvent fervit d'aliment c^ns ce tems ^ 
& nous en vpyt)ns plufieurs qui , quand 
elles font nouvelles , font employées 
à cet nfage ^ & qiiand ellés font plus 
avancées font de violens médicamens. 
L'ufa*ge même de la plûpàrt des plan- 
tes potagères , ne s'étend, qu au tems de 
.kur jeuneffe. Hippocrate a remarqué que 
k laitue qui , quand elle étoit nouvelle ^ 
étck rafraichinante ; quand elle devient 
plus avancée , acquiert ime vertu dé* 
terfive ; il ne ùast chercher dans cet état 
m huile ni réfine ; tout eft aqueux &c ter- 
reux , il femble que tout le règne végétai 
dans ce tems n^ait encore aucune diffé- 
rence fpécifique de compofition ; Ôc com- 
me fa nourriture diffère peu , fes diffé- 
rences font auffi très-légeres« 

La formation du fel fe déduit de la . 
mixtion intime de l'eau avec la terre ^ 
fuivant Stahll. Cette niixtlon eft tou- 
jours l'effet d'un inouvemient des partie 
cules de l'une fur l'àUtre qui léis unit , &c 
qui les combine. Mouvement qui dé« 
pend en partie de la chaleur 5 en partie 
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de la propriété naturelle deces principes^. 
Telle eft à-peu-près rorigine du fet dest 
plantes , ç'eft Fëtat falin. qui caraftérife, 
le fécond période de leurs^rogrès*. Dans, 
cet étciit nous retrouvons la terre , le {gI 
& l'eau combinés enièmbie , comme 
démontre la faveur des plantes. Cette, 
ikveur eft Tacerbité , faveur combinée, 
de la terre & de Tacide^ & qu'au moyen, 
de ces deux élémens , l!art peut» imn 
jer. • 

Cet état d^acerbité eft très-étenda 
pour ne pas dire prefque général dans, 
toutes les plantes. Nous y trouvons déjà, 
plus de la variété qui caradérife les dif- 
férentes efpéces d'alimens ; mais il n^y. 
en a pas encore a beaucoup près autant^ 
que dans.!' état de maturation. 

La chaleur augmentant , le mouve-. 
ment fpontané augmenté. Le fel , la ter- 
re ^ & Teau atténuée avec le principe 
phlogiffique qui fe trouve répandu par. 
tout , & qui peut-être eû quelquefois le 
produit de l'atténuation 9 format enfin 
Phuile. Cette fubftance a une grande 
affinité avec ies fels les terres , &c 
sV joint facilement. Ce principe abonde 
.plus ou moins fuivant le diiFérent degré 
de chaleur qui eft propre Sc ncceiTaireà 
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£â plante ^ à^qm doit former fa matus^ 

IJhuileeftd(mc un: principe pliis com^ 
pofë* que 1« premiers , qur foppofê né^ 
ceffairement une atténuation plus confié 
éérable^des parties ; de façon que liât 
quantité du principe terreux: , régardé . 
-conune tel^ dinmiue^ évidemment dansr 
le rapport dans lequel le fel ^ &r enfin 
Fhuite fe compofent. Une partie' eheflf 
employée dans la formation du fel', Tau- 
trepartie, eOi^mployée^en huile: 

Nous avons donc enfin, cette égalité^ 
ée principes hétérogènes unis combi^ 
nés enfemble , qui compofele mucilage 
formé également de terre , d'ean ^ de 
fel £>c d'huiki Ce dermer principe eft le 
fruit le plus p^Êut de l^ttétiuation ; c'efl: 
Hhuile qui retient le phlogiftique dans fes 
^traves , qui eil par cette iubAance ief 
principe de la couleur, de l'odeur & de* 
k iavAir^. • -'^ \ 

Les obfervations lës plus fiinples &c 
les plus naturelles , confinnent cette for- 
mation de l'huile. Non-feulement dans 
les pays plus chauds ^ nous voyons les 
plantes^ plus aromatiques , &î»les huiles 
plus exaltées 4 mais dans les étés plus 
chauds ^ les plant^-n^'ont psi^^^a vérité 
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ce volume , & cette diftenfion qui effi 
le produit de Thumidité &: du peu de 
deniité fpécifique des principes ; mais 
elles ont plus de couleur , plus de ik^ 
veur , plus d'odeur , moins d'eau par 
coniëquent , & plus d'huile rdpei^eK 
ment. Dans le même quartier de terre ^ 
les femences qui font plus etpofées an 
foleil 5 font plus huileufes , & ont plus 
de goût ; la partie desinùts qui eft tenir-' 
née vers cet aftre , qui reçoit immé-^ 
diatement iès layoha en eâ plus co-* 
lorëe. 

On fçait l'art de conferver la hhn^ 

cheur &c d'empêcher l'amertimie dans ' 
les plantes ^ en les çonfervant à l'abrt 
du foleil 5 & en reportant leurs traiirpira- 
tions fur leurs parties ^ par conféquen^ 
les tenant 5 pour ainii dire , dans un état 
d'éternelle en£ui£e« ^ « 
L'amertume dans les plantes , eft or-- 
dinairement une marqpie ûxre de iâ quan-^ 
tité de l'huile , Hoffmann l'a démontré 
par iès expériences. La couleui: ^ la f»» 
^ veur , Todeur dépendent de même de 
l'huile i quand on extrait tous les prinr 
cipes d'une plante par l'analy fe chymi- 
que, on retrouve l'odeur & la faveur 
e cette fubliancc dans fon huile clTen- 
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tjpUe , fa couleur ie développe en même 
proportion que (on Imile ; nQMS n'avons 
pas b^foin d'appeller ici la fixation de$ 
f ayons du ibieil dans la partie qui M eft 
pféfentëe , comme l'ont fait quelques . 
Philofophes mWemes. 
• Au furplus qu'on ne croye pas que 
cette tfaëfirie appartienne aux Modernes 
jduls* Hippocrate &c Galiea nous ont 
. laiAe d'excellentes remarques fur la dié» 
fërence des végétaux dans les pays plus, 
ou moins chauds ; je ne croîs pas ^ qu'à 
l'exception des expreflîons chymiques 
des preuves, qu'on tire de l'art » oa 
puilTe rien dire de plus exaft là-deffus, 
que ce que dit Aëtius^â), qui a ejq>liqué 
très - clairement & rapporté aux caufes 
évidentes &: naturelles toutes ces diffé- 
rentes nuances de- maturation. Telle eft* 
à-peu-près la Ccttife de la formation du 
mucilage & de tous les diiFérens états 
par leiquels il paiTe jufqu'au point de ^ 
maturation ; quand la plante eft par*- 
venue à ce point de perfeâion , mille 
ckconAanees , mille accidens partial 
tiers font varier iès {uro^nriétés» 



(a) J)^ Jîmplicium^€diç. yiribus j cAf. 1 ^, 



64 Les Altmens; 

Que la terre plus aride , foarnlfl^' 
moins de ûxcs à la plante , que la cha^ 
teur de rathmofphere augmente cepen- 
dant confidérablement fa: tranfpiration r 
fes parties plus concentrées , & cepen- 
dant plus atténuées par cette même cha* 
feur , trouveront leurs vertus augmentées- 
& refTerées hm le même volume. 

L'eau s'exhale en plus ou moins gran^ 
de quantité iiiivant Taaidité du terrein ^ 
& le peu de profondeur des racines de 
lia^ plante ; car moiios-les racines font prO* 
fondes , plus elle? font dans un terrehv 
aride & defleché par les rayons du fo- 
leil ^ plus le fruit & tout le mucilage de 
la plante fera folide &c condenfé. La na« 
ture des parties qui renferment le muci- 
lage , peuvent encore y caufer plufieurs^ 
variétés , ces enveloppes en laiilant éva* 
porer Teau,. ou en la retenant , font uii' 
mucilage plus ou m(»n»aqueux , oupW 
QU moins denfe. * 

Dans les fruits que les Anciens ont 
appellés horai , les mucilages font fi 
aqueux 9 qu'ils font dans un état vraiment 
favoneux.; dans les femences cJréalcs au 
contraire , ce même mudlage eft extrêr 
mement denfé. 

Les arbres fruitietsont leurs raciti^s dàns > 
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ua endroit plus profond ^ & par confé- 
quent mmm aride ; de plus ih font en- 
.veloppës 4!une peau qui cède peu à la 
tranfpiration ; le mucilage eft par conlë- 
quent plus aqueux &c moins dénie ; auiE : 
les conditions aéceflaires à la maturaticm 
de ces fruits , font-elles autant rhumi- 
dité 9 que la dideur , & ces deux caufes 
concoiu'anii , cette maturation eâ^ elle 
bientôt faite. ' 

La traa^iratic«x aboi^idante des feuil- 
les eft reportée plus abondamment iiir 
les fruits qui en font environnés ; on ^ 
effeuille avec foin les fixdts auxquels oa 
veut procurer une certaine fëcherefTe 
q]ui accompagne & qui augmente ordi^ 
nairement la faveur. Auili voyons-nouf 
que la trop grande humidité nuitfouvent 
à leur faveur &c à leur gpût ; & certain 
nés plantes , qui dans les pays chauds &c 
focs, ont des venus très-violentes, &!, 
beaucoup au-delà du point nutritif, dans 
les pays froids , font capables de nourrir. 
Le fruit du pécher, qui dans la Perfae(i 
un violent purgatif, a dans notre pays 
des vertus trèfrâouces &c très-modérées^ 
La raifon en eft que dans nos pays les 
parties font plus féparées & plus imbi- 
bées tf^au i qu'isUes font en Perfe plus 
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concentrées ôc plus exaltées. Plus vir^ 
tutis fub minori mole habenus. (a) 

Dans les femences céréales , au con- 
traire la racine ne pailê pa$ les premières 
mottes de la terre qui font bientôt cleffé- 
chées par Pardeur du ibîeil y la paille qui 
les foûtient, fe defféche aulfi très-pron> 
pteïnent , & ces femences ne font pas 
comme les fruits couverts de Fathmot- 
phere humide des feuilles environnantes 
qui reportent dans leurs fubftances l'hu* 
snidité qu'elles tranfpirent. 

On reconnoît dans tout cet arraige* 
ment la bonté & la fageffe du Créateur : 
les fruite qui font cféés ^ ou pour les 
befoins palTagers & médécinaux , ou 

mèmà pour le plaiâr , msrcltent d^iti 

pas rapide à la putré£adion ^ &c prefque 
aucun art ne peut les en garantir. 

Ceux qui font faits au contraire pour 
les befoins les plus preflans , & qui par 
confequent doivent être confervés , com- 
me toutes les efpéces de froment , ont 
une qualité fi durablç , qu'au témoignage 
de M. Reneaulme^ (J>) • on a trouvé à 

f a J Hippocr. de viBu* 

\b\ M. Keneaulme , Doâeur Régent de 

la Faculté de Médecine de Paris, ^//i. 4^c 
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Metz; en 1706 , des bleds qui y avoient 
été {évrés en 1 591 , auffi frais Ôc aufll 
«tiles à la nourriture^ que s% venoient 
"d y être lerrés. 

Dans toute Vbâûoïte de la fbrmàtioir 
de ce ifîvicikge , nous n'avons pas parlé 
xl'un élément qui paroit par iui-4néme 
de peu de conféquence , mais qui cepetv 
<iant joue un grand rolle dans la deftruc* 
tton & dans raltératîon de ces (ubftan- . 
ces ; c'eft Pair qui y eil généralement 
plus ou moins contenu. 

Uair en général entre dans la com« 
{)ofitiàn de tous les corps altérables ^ il 
ji'eft aucun des végétaux & des animaux 
dans la formaiioa defquels il ne con- 
courre ^ & cela dans toutes Jeurc p^j^ 

nés ; mais it y eft dans diiEémts états* 

Plus une partie eft denfe & folide ; plus 
rexpérience nous apprend qu'eUe co»- 
tient d'air. C'eft en raifon de leur den* 
iité que la quantité de ik iùbilance varie 
dans les fruits aromatiques huileux , dans 
les boispefans des Indes ^ dans la corne ' 
de cerf; enfin dans les tartres & les calU 
cufe humains. 

Quelle e& la façon dont nous devons 
/ concevoir cet air fi concentré , & ré^ 

duit à occuper un e^ace fi différent d# 
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cehri qtt'il occupé , quand il jouit de fés 
propriétés naturelles ? C'eft une queftion 
{m laquelle la Philofophie ne peut eiv» 
' core affurer rien de bien certaia ; cepen*- 
dant fi Ton veut « avoir uiie explication 
mécanique de la façon dont l'airTe con- 
centre àsm fes corps , on peut recourir 
aux phénomènes de Pattraétiôn ; ainfî 
que Ta expoié très-fçavamment M. Ma^ 
les dans fon Appenœce à la ftatique des 
,Tégétaux, ^ ■ 

Cet air 9 iuivant qtt'il eft i^ûs ou moîn» 
condenfé , perd plus ou moins de fes 
propriétés ^ &e a beibin d'un plus on 
moins grand effort pour fe dëbarrafler • 
des entraves où il eA enchaîné ; mais - 
plus les corps font altérés ^ & plus ils 
tendent à la défiinion de leurs principes ^ 
plus Pair eft Kbre , ou pour mieux dir^ 
encore ^ moins Us en^ contiennent fous la 
même mafTe. 

Le grand R. Boyle a démontré con> 
iien les femences , les fruits ^ les pâtes &c 
différentes autres fubftances produifoient 
d'air dans un eipace de tems déterminé;, 
en tendant à la fermentation ou en fer?- 
mentant réellement. 

M. Haies , d'après ce grand bomme 
a pouiTé fes expériences plus loin i mais 
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fans entrer dans l^urs réfultats , il s'en- 
fuit de.ces obiervations que tous les <iQrp$ 
dans la fermentation & dans la piitréfac^ 
tion furtout ^ jettent une qpantkë coi^« 
dérable d'air , que les effets de cet air 
* r^roduxt , s'il n'eft pas abforbé de nou- 
veau pat des iubftances qui font le pro^ 
duit naême de ces apérations , font d'au* 
^ tant plus prodigieux , qu'il s ^eft trouvé 
dans le corps en plus grande quantité. 

Une féconde confèquence , fur la- 
quelle nO;iis jie craignons pas que les 
Chyiniiles veuillent nous contredire ^ 
c'eft que plus tin mucilage eft denfe, 
^lus il eft privé d'eau , plus il coixtient 
d'air , & plus auffi il faut d'aâion pour 
le réduire en diiTolution y & pour lui 
^ faire abandonner fbn air. Ce que Boy le 
a démontré ; car , dit-ll(/z), fi la pâte fans 
ferment donne autant d'air que la pâte 
jointe avec un ferment , du moins lui 
faut-il l:^aucoup plus 4e tems ^ d'où il 
s'enfiait que plus un x:o;ps eft prêt de fa 
dëfunion , plus il fournit d'air ^ & que 
plus un corps a fes prmcipcis unis m^oUeiP' 
ment, plus cet élément eft développé. 

Oii peut donc cqiiclure que tous Iç$ 
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corps mUGilâgineû» ^ très-privés d'eau 

&L très^kuîkitt f dùmkmdm ti^coup 

de cet air privé de £es propriétés. Èft-cô 
par la quan&Êé de cet m privé de iès 
propriétés , que ks haîks pertes prem 
nenc un û grand c^adere d intumelcence 
dans la cotnM } Ce cfu'îl y a de certain , 
' c'efl que dai^s la diilillation du gayac ^ 
i'air fort en niéme-4eim que Thûile k 
plus pefante. 

Voilà doné enfin quels font tous les 
^lémens cp-il conftituent le îttticilage ; 
le dernier paroït ne hà ajouter aucune 
propriété effentîellé ^ mais feulement 
concourir à fa formation , & être un 
principe fertile de fa défulnion- future. 

Nous fommes de4à en droit de pro- 
noncer que , I ^ plus un principe abonde^ 
plus le mucilage eft imparlÈiif • Tout 
principe iuraboiïdant dians la formation ^ 
tend toujours à fa mixtion avec les autres, 
^ar le mouveinent fpontané que la cha^ 
eur , comrne caufe , & l^eau , comnfie 
iiiftrument , excitent dans leurs parties. 

Donc la chaleur & l^miitdité font 
les principes nëceffaires pour la mixtion ^ 
ta form^AÎQAy la^ pei^eâtoA des» muci- 
lages. 

Si nous vodicms t):ouver des eieaii:Ae$ 
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amlogiques de tous* les diâërem étsuk 

du mucilage plus ou moins atténué , 
de Tordre de la produâion de ces diffé^ 
rentes parties , nous en avons un évident 
dans les vins qui ^ dans le principe de^ 
leur formitiott, ont fbuvent beaucoup de 
verd ; Se méiiie dans les vins de certains' 
climat»4l trouve ut^ auftérîté qui niar'« 
la ^ntkë de terre & de fel qu'ils 
cotitiemieiit ; maîspar la continoàdofn du 
mouvement fpontané, fouvent augmenté 
même par des voyages d'outremer ^ ils 
prennent à la fin le caractère d'atténua- 
tion , &C dans les dernières bornes de la 
fermentatîOft , ils deviennent évidem- 
ment hiùleux. Les^ connoitieurs difent* 
qiie les vins graifïent. 

Pour des autorités ^ on n'en peut pas 
une d^uft plus grand poids que cdle de 
Bo«rrhaave qui s'exprime formellement 
iidvanties mêmes idées ( a )• 

( a ) Chemicus oieorftirpium arte fud qu^* 
rèns priùs è fcienua ni herbar 'K&difcat tem" 
p^TA €£fi in plantis y in quitus aqua & fol- 
/tàundan$ m iliis^ nmjucoleofa ibidem ma^ 
gis defi€tre , contra. <^ rffe aHud tempus quo 
pieo abundantpracipuè yfed tum rurpis aquam 
minui , faltmqut* jyum ftiïicet nova folîa , 
fior€s^ fruSus^ in planta formantur s 
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Hippocrate lairméme nous a laiiTé àe^ 
veftiges du véritable méchanifme de la 
nutritiQu des plantes quoiqu'obrcurs ^ 
quoique ne portant avec eux qu'une 
étincelle de vérité (^). 

On peut aicore retrouver dans Arii^ 
tote , & dans quelques autres ancien*' 
Philofophes ^ des principes d'autant plus 
véritables , qu'ils font tirés d'après une 
â>ièrvation plus confiante ; mais nous - 
ne nous écarterons pas davantage dans 
des recherches que tout le monde peut 
faire aifément 6c qui n'apportent aucune 
lumière* 

- - ■— ijUL ■! 

momsiumorum aquofirum fait pmgnaniium > 
promovetur ^ & olea tarda abfunt ^ pojlquam^ 

vero foliis exarefcentibus dcciduijquc , flo^ 
ribus jam emarciâis fruHus ipfc maturus ^ pcr- 
^igSujquc fponu Jilabitur ; tùm oUûfa/uiùlÛH 
ribus per aflatem dijjipatis fenfim aggreganmr^ 
apparent y pr<edominantttr. 

( a ) Sol quidquid aquûfum ejl ad fefe alli» 
citns jriifium coquit & folidiorem rcdditn 
Quamdiu admadum tenelbi^ planta fuit , frjic- 
tum non profirt nequeMÎm cr^a & pingms-^ 
i>is illi inejl quist ad fruSum fatis ejft pojjit , 
quam fol diflundcns & cum Icvis fit ûffervefcen- 
ternin fumnias partes deducit yfru6iumqm pro^ 
fertg & lumorem ah eo tenuem deduciiy craffio^ 
remque concoquens & ^alefaçUns condulcatm - 
lÀh, de nat. puer. 

Jufqu'à 
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' .fuiqu'à présent nous rfavons confî* 
déré que les altérations que Ibufïre la 
partie nutritive des plantes ^ pour par- 
venir jufqu'à fa perfeélion , & les chan- 
gemens qu'elle peut iiibir £uis changer ' 
d'état dans cette perfeftion même* 
Il paroît que le dernier degré dans 
lequel elle puîfle être , fans perdre fa 
qualité nutritive ^ eft l'état de change-' 
jnent en animal , fur-tout dans les ani- 
maux carnivores & dans les plus robu- 
fies , les plus exercés âc les plus cama- 
ciers de ceux-cî. 

La quantité d'altération que la nature 
animale donne au mucilage, eft donc 
fon dernier état de mucilage , pour ainiî 
dire ; aufli retrouve-t-on généralement 
moins de vifcoiité^ plus d'atténuation; 
moins de partie éiHnes , fit celles qui 
ibnt néceiTaires à la mixtion plus inti<« 
memënt liées avec^ les parties huileiH 
£es ; de-îlà ces fels font ou dégénérés^* 
ou très-près de dégénérer çn fels d'une 
autre nature &: plus compofés : je dis 
très - près de dégénérer ; car quoique 

, dans les différens animaux , il y ait une 
trèsrgcandci tendance à Talcalifation ; je 
ne içache*^ucune expérience par la- 
quelle , on pui^e démontrer que le fel 
T9mL D 
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<Jes plantes ait acluellement une alcafei* 
cence marquée dans aucun animal. 

M. Lemery a prétendu démontrer (^a^ 
que le fel des animaux étoit un fel 
ammoniacal. Mais quelque difpofition 
qu'ayent les parties anims^esà fournir ce 
fel dans certames circonftaoces ^ lesexpér \ 
riences de Boerrhaave , de Schwenke ^ 
de Gaubius , nous ont aflez démontré 
d'ailleurs FimpoUibilité d'une pareille 
poduÔion dans la plûpart des humeun 
du corps animal ; je crois que les parties 
falines de la matière nutritive font plui^ 
prêtes à dégénérer , que dégénérées ; 
d'autant plus que la plûpart des matie«« 
res animales ^ quelque penchant qu'elles 
ayent à la putréfaâion ^ paflent ordinai* 
* fement 9 très-rapidement à la vérité ^ mais 
enfin paflent évidemmeat par un état 
d'aigreur , qu'on remarque dans, les ge« 
lée$ & les Souillons à laquelle iiio- 
. cède bien vîte la vapeur «endàaté k 1^ 
cali volatil. ' - ^, . " 

N'y. auroit - il pas quelque ' aemi^ 

analogique de la même chofe dans les 
liantes ? Cartheuiér ^ homme ^dont le 
-témoignage dans la Chymie médicale 
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cbk être d'une trés-grande autorité , le 
pcnfe ainfî des plantes antifcorbutiques 
QC qu'on appelle vulgairement alcali 
volatil 5 parce qu'elles paroiilent en 
avoir de tout développé ( ^ )• 
Jufcpi'à préiènt , nous avons dam le 

^ C L'huile de même Te trouve plus abour 
âamment ilans cemiicilage animal êc daosla 
nouvelle mixtion , qu'il a fou&rce > c'eft une 
faite de la formation de ce principe. La crème 
du laie eft le premier produit du mouvcmciic 
animal. Hippocrate ôc Maîpighi croyenc que 
la graiiTc doit rentrer dans le lait pour ror- 
mer cette partie. Mais d'où yiendroit la 
frratfle elle-même dans le fang» Quoique 
les dilF<$rentes humeurs du corps plus oit 
moi^s atténuées ayent beaucoup emporté 
d*huile animale , que cette partie inflammable 
paroifTe concentrée dans la graille ; cependant 
.i! ezifte encore nue grande quantité d'huile 

S las ou moins aerènoee , plus ou môins con&' 
érable dans les diâerens corps des animaux 
les plus denfes, & ceux dans lefquels l'a/Iî* 
milacion e(l poufléeplus loin en contiennent 
tousrefpeâivementdavanuge; les cacbcâi* 
ques au contraire en contiennent trés-pe^; 
ûifiû que les lewcophlegmatiques , les ge'nl 
oififs 6c non exerces. Ne peut - on pas dire 
que la quantité de la partie rouge peut fcrvii^ 
de régie pour déterminer la quantité de la 
partie huileufe. V. Vanhelmont chap. <ie PJff* 
ftionêfextupliHy fur la produdton du heaume ; 
^ag. 1 3f • La fuite de l'atténuation fe décoa^s 

Dij 
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mucilage ua compofé de parties hétéri^ 
gènes liées plus ou moins foiblement etv^ 
femble , plus ou moins atténuées. Mais 
quand nous fuppoibns ces parties au der^p 
nier point clVgalite & de perfeélion ; fi 
lé mouvement fpontané continue , il 
s'enfuit une défiinion des parties ; cette 
défunion produit de nouvelles combir 
naifons çompofées de parties plus ho-i» 
mogenes. Ainfi les huil^ lepîurent dç 
l'eau &c iè réuniiTent entre-elles^; de-là 
nailfent ces pellicules & ces farces que 
Pon voit fe former naturellement dans 
toutes les humeurs qui fe putréfient. Le^ 
parties làlinçs ^ étant pljos unies aux hui<r 
les ; ou n'en confervant qu'une très-pe-^ 
tite portion, pnt urtô faveur éminente qui 
rend la liqueur infiiportable.au goût. Nouç . 
evons un alcali volatil , nouveau produit 
«le la combinaiibn de l'huile ayec le fel 
iuui n'eft jamais rompue parfaitement. 



yrc aufii en ce que l'on y trouve moins de 
ferre t comme l'a remarque Vaaiieîmpnt 
qui dit , f/*tût hinc eorpori^ fioftri efficéuim 
0d wUtHykttontm utrtfitium. Le lait donne 
plus de terre que le fang , Purine moins que 
^;elui-ci, La terre diiparoît dans les animaux 
fuivant les différens dégrés ï'attén nation ^ 

^ptaijPip elle dii^aroi^oit ^UojS la macur^.uçaif 
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î^^hulle acquiert par le mouvement 
continuel de nouveaux caraâeres d'atté'*^ 
fiuation ; & cette atténuation , cette vo-^ 
latilifàtion des parties ^ s'étendent enfiti 
il loin , que la plus grande partie des pro« 
duits deviennent capables de s'enlevçr 
en Tair ^ & il ne refte de toiis ces corps ^ 
tant animaux que végétaux , cju'une fiib- 
âance terreufe inélée d'une portion de 
Fhuile fixe & tenace. 

U eû pourtant dans chaque efpéce de 
corps réduit à cette uniformité de prin- 
cipes des différences bizarres , juiqu'à ce 
que Part aidant la nature , le refte des 
végétaux & des animaux ^ Toit une terre 
prefque pure , )e dis pre%te pure ; car 
quels qu'ayent été les efforts de Fart dan^ 

vitrification méme^ finvant les expé-* 
riences de Beccher , on retrouve encore 
quelques différences , que ni l'art ni la 
nature rfont pu anéantir^ & qui cepen- 
dant font nécefrairement étrangères à ces 
terres. Telle eft fidvant Beccher la iac^ 
ufcenna vitri qui fe retrouve dans les 
produits animaux. 




y% Les Alime n s, 
CHAPITRE IV. 

Des changemens que peut produire 
l'art dans la Matière nutritive^ 

LËS altérations que Ton vient d'exa- 
miner , font celles qui dépendent 
JiéceiTairement des vicifiitudes que doi- 
▼ent éprouver les corps altérables *, 
quand ils fubiffent les différens périodes 
de râge ^ & qu'ils pafTent par tous les 
degrés qui les mençnt enfin à la déiimion 
totale de leurs parties ; msds iur ce che» 
min 5 il fe trouve des variétés , qui font 
prendre aux corps, des caraâeres de 
changemens différens, 
- Par les efforts de fart , la défunion des 
•principes eft retardée ^ ou accélérée, ou 
enfin arfêtée dans un état fixe & certain. 

Toutes ces efpéces de variations fe 
peuvent réduire à trois différences prin- 
cipales, I ^ Quels font les phénomènes 
que produifent les intermèdes étrangers ^ 
fur la matière nutritive réunie en muci- 
kge? 2^ Quelle altération procure au 
mucilage le mouvement fpontané déter- 
miné à la fermentation régulière? 3^ Quel 
eft l'effet du mouvement rapide excité 
par le feu dans fe> parties r 
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Après avoir examiné le changement 
que produit le mouvement du feu , nous 
aurons des régies pour examiner les pro- 
duits des mouvemens moins rapides que 
celui du feu , plus violens cependant que 
4e mouvement fpontané, 
• ' Premièrement le mouvement fponta- 
tié déterminé fiûvant certaines" circons- 
tances examinées par les Chymiftes , & 
dont il n'eil pas queflion ici , forme la 
«fermentation , qui produit de la matière 
nutritive de nouveaux mixtes plus atté- 
nués & plus iimples. Mais cette opéra- 
tion n'eft pas à beaucoup près aulîi éten- 
due , &L auffi générale que la. matière nu^ 
tritive , elle n'appartient qu'aux végé- 
taux ^ &: beaucoup de fubAances peu- 
vent être alimenteufes ^ comme nous 
l'avons dit , quoiqu'elles ayent paffé ce 
degré , foit dans le règne végétal , foit 
dans le règne aninj^. Il n'eft pas néceA 
iàire qu'elles nous ayent donné aucune 
marque de la fermentation parfaite ^ 
iDu qu^aucune des opérations qui déter- 
minent ce changement ait concouru. 

La fermentation eâ le réfultat du 
mouvement fpontaaé continué dans un 
mucilage parfait : car aucun mucilage 
ne peut parvenir à l'état de fermentation , 

D ni) 
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Wil n'ait paiTé par tous les degrés qui 
ravorifent oc ratténuation , & la réxinion 
des parties hétérogènes ; quand tout eft 
mêlé 9 & les parties con^>mées enfemble 
aifez exadement pour que la continuité 
du mouvement ipontané , ne procure 
^lus de nouvelles combinaifons de par- 
ties hétérogènes i la fermentation com* 
jnence, 

£lle coniiâe, nous difent les Chymii^ 
tes, dans une défunion de parties, & 
dans une nouvelle combinaiibn de ces 
parties entre elles. Cette déiimton eft 
une défunion des parties hétérogènes , 
& la combinaifbn eft une combinaifoa 
de parties homogènes, ^ 

Ên eiFet la dé&nion ne peut plus être 
qu'entre des parties hétérogènes > qm 
étoient les feules liées entre-elles , & Tu- 
nion doit être de nouvelles parties ho- 
mogènes y qui s'iétoient Hées avec des 
parties étrangères dans le tems de leur 
formadon ^ mais qui tendent à fe réunir 
fitôt que par la continuation du mouve^ 
ment ^ elles fè rencontrent dans le flui- 
de qui leur fert de véhicule ; de*là réiiil- 
tent de nouvelles, fiibftances d'autant 
moins nutritives ^ qu'elles ibnt plus £m« 
pies, & plus homogènes» 
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* Âinfi par lafetmentation ^ le mudlage 

serd pour la plus grande partie , Ces qua- 
Ikés nutritives ; cependant dans Vétztyi^ 
«eux d^une liqueur , tout le mucilage 
n'eft pas dëcompofé à beaucoup près ^ 
& les parties nutritives du vin ne font 
pas réparées. ; il eft d'autant moins réduit 
en des liqueurs homogènes, qu'il a 
moins /bufFert de fermentation; nous re-r 
trouvons le mucilage , &: grande quan* 
tire de terre dans le mouft. La fermenta- 
tion va-rt-ellè toujours en augmentant y 
k terre & le mucilage diminuent, l'huile 
&: l'eiprit augmentent ; ces deux iul> 
fiances augmentent prefque toujours en. 
même proportion, La fermentation elt 
le produit du mouvement ipontané , par 
conféquent elle augmente toujpvirs l'at- 
ténuation & l'altération- des pnncipe& 
dans l'ordre que la natme s'eft prefcrit 
qu'elle n'enfreint jamais ^ & que Tons 
a apperçu dans le développement des^^ 
plantes. 

Mais puifque nous avons dans le^ 
règne végétal , & dans le regneanimal 
4es mucUages qui font dans un dégré* 
^altération., plus avancé que n'êft celufc 
dè la fermentation fpiritueufe ; elle né 
doit ^as détruire abfolument le ijiucii^- 
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lage ; elle eft un coitimencement de défu^ 
mon dans fes parties , plutôt qu une d^-r 
compofition parfaite. 

Ce que les Chymiftes appellent par-i 
tie extraâive du vin ^ &: que Beccher 
appelle fubjlantia mcdia ^ eft encore 
iujette à la fermentation ^ &: fieccher 
nous dit , qu'il peut la tourner entière- 
ment en e^rit de vin. Auffi cette partie 
extraétive eft-elle nutritive jufqu'à un 
certain point , & les vins en général ont 
quelque chofe de ntatritif ^ & qui lesiait 
feutrer dans la claiTe des alimens. Hip» 
pocrate iêmble avoir reconnu au vm 
cette propriété , quand en parlant du vi* 
naigre après le vin ^ ^ dit pour le vinain 
gre 5 il ne nourrit pas. Galien a recon- 
nu généralement cette qualité dans le 
vin (a). 

La i;egle générale qui iiiit de ce que* 
ttous avons dit ^ eft iàns contredit quç 

• 

1 ' ' ' *^ 

. (a) Vinumalit omnium celerrtmè^maxi-' 
mè, Vina craffa & colore rubea quum maximk 
repUiu vacuata cor pot ^ Coixuxi. in Aphk i8« 

• Vina craffa & fidva tantàm vîneantur â 

nigriorîbus in nutriendo plurimùm , quantum 
fiiperant in prœjiando confefliim & vdociur 
aliaunium. Aj^ 1 1 . ejuia» feâ«^ 
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plus un vin a éprouvé de fermentation, 
-oc par conféquent plus il a de réunion * 
dans {es parties homogènes , moins il 
contient de mucilage , & moins le muci* 
lage qufil contient a de liaifons dans Tes 
pardes* Le vinaigre a une parde extrac- 
tive , mais moins terreufe , mais en moins 
grande quantité ; il contient donc moins 
•de mucilage , & moins de pardes nutn- 
■tives , non nutrït y dit Hippocrate, 

Dans le chapitre précédent , nous 
avons remarqué l'analogie de la matura- 
tion à la fermentadoti , par rapport aux 



1 









huileux 6c atténués ; ici nous voyons que 
la fermentation n*eft que le produit de la 
continuation du mouvement qui produi- 
foit la maturation , avec cette différence 

que toute efpëce de changemens dans les 
âuits entiers étoit beaucoup plus lent , 
k defunion moins grande ; cependant- 
nous retrouvons le goût vineux dans 

tous les fruits auxquels la maturation 
n'enlevé pas une quantité confidérable 
de leur eau ; il n'eft pas difficile d'en 
appercevoir la raifon. 
- La fermentation , & les liqueurs com- 
binées qui en réfultent , méritent affuré- 
ment la première place entre les changë- 

Dy 
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mens artificiels de la matière nutritive 
Si Ton prend cette matière dans les pro- 
grès de fa formation y on fera obligé d'y 
reconnoître un tems ^ où elle a été n^ 
ceilairement capable de fermentations 
Ce changement eft même le plus natu*?' 
jel de tous les produits de Tart ; U nous 
iert à découvrir les routes de la nature:; 
le progrès efl promt &c rapide , de la fer- 
mentation à Facefcence , & de l'aceâ- 
cence enfin à la putréfaftion. 

TJn changement tout à fait artificiel 
dans les corps , & qui e& totalement 
étranger à ceux que peut y produire la 
nature , eft celui que procurent les difféï* 
rens intermèdes au on , y applique. An 
reâe ces intermèdes ibnt, de différente 
nature ; les unsi, & ce font fans contre- 
dit les plus £mples , ne font qu'étend 
les parties du mucilage ; les autres lui 
donnent de nouvelles propnétés> d'aii« 
très enfin le décompofent totalement, o« 
du moins accélèrent fa décompofition, 

• Les premiers de ces intermèdes font 
^u aqueux , ou huileux. Pour les huiles 
quoiqu'elles dilTolvent aifez conmiuné* 
ment les mucilages ^ &c que prefque too* 
tes les huiles par expremon en contieit- 
fient ordinairement plus ouinoins p ce- 
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pendant elles ne font pas le diflblvant 
propre du mucilage , îur-tout plus les 
mucilages font dains un état d'en^ce ^ 
moins ils ont foufFert de dégrés dt matu-* 
lation y &L moins par conféquent ils con^ 
tiennent d'huile» - 

Bourreau, elle eft leur diiTolvant n^ 
turel , elleiè charge dt kms parti» , les 
parties y confervem leur union ; mais 
Teau n'âft pas long-tems fans les décol» 
pofer ; bientôt dans ce fluide, le mou-- 
vement des parties recommence ^ & lè 
mucilage eft* menacé d'une décompolî- 
, bon prochaine». Si donc nous évaporons 
Feau , avant qu'elle* ait- pu produire ce 
mouvement fpqntané aidée par h cha^ 
leur , nous -retrouverons le mucilage tout 
aufii condenfé qu^ii Tétoit auparavant^ 
& même dans des fikres' fort étroits^ 
Peau s'écoulera, fans pouvoir entraîner 
avec elle le mudlage ,. eomme'nous le. 
voyons dans les injeélions anatomiques 
gommées que Ton fait dans les vaif- 
ifeiux ; car le mucil^e s'arrête dans les 
capillaires ^ l'eau tranfude toute feule 
daïis les veines : la chofe n'arrive qu'a- 
vec des mucilages ^ dont la fubiïance eft 
moins atténuée , que celfe qui doit fervir 
à.la.jUQUiriture.9 guifqu'ils s'arrêtent dâTo. 
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les capillaires ^ & qu'ils ne peuvent pas 
paifer outre , bien loin de pouvoir s'ap« 
pliquer aux dernières fibrille^. 

Pour les intermèdes ^ qui proprement 
agiiTent fiir les mucilages , ils font ou la- 
lins , ou même d'une fubftance encore 
plus compofée , c^eft-à-dire , favoneux , 
mélës d'huile & de fel , &: agiflànt éga- 
lement par l'un &l Tautre Je ces prin- 
cipes. 

Les intermèdes falins , font ou acides ^ 
ou alcalis , oaneutres. ^ 

Les felsr neutres étant pour la plupart 
fous une forme feche , ^'agiffent point 
par eux-mêmes, iiir le mucilage ; mais 
feulement quand ils font diiîous dans 
Peau. Dans liquide j ils fe diffolveiit 
ians fe dëcompofer , ou s'ils s'unif- 
fent aux parties du mucilage ^ ce n'eâ 

qu'en leur donnant un principe falin émi- 
nent , qui empêche )uâ|tt'à un certain 
point que la putréfaction , ou le meuve-* 
ment fermentatif , ne fe mette dans leurs 
parties. Ce fait eft démontré par l'expé» 
, îience œçonomique du fel marin. 
. Cette propriété eft la même pour toutes 
les parties éminentes, pour l'huile même, 
fidvant Stahll» Car quoique la fermenta** 
(ion ait pour produit des fubila^ces plus 
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-iîmples àc huileufès, elle eft retardée» 
iî elle doit en détruire une certaine quanr 
«tité pour la repr 0 duire enfuite* 
< Les mucilages font tous coagulés , Sc 
tous rendus plus dénies 5c plus compact 
tes par les acides. Tel eft le cahiâere 
propre de l'aélion de ces agens , ils agi£^ 
iènt de même &: fm les mudlages ani- 
maux & fur les végétaux ; c'eft cepen- 
dant avec des phénomènes tousdiâfé^ 
rens , qui dépendent de Tétat aftuel du 
mucilage ^ de la liaifon de ies parties'^ 
de ia diiiblution dans l'eau , de fon atté<» 
nuation. Principes à la faveur defquels 
on peut expliquer la coagulation de lat 
partie cafeufe du lait , du coagulum du 
Êmg 9 Faâion des acides iiir le blanc 
d'œuf. 

U eft aifë concevoir que la perfec^ 
tîon des mucilages en eft entièrement 
altérée ^ les parties qui y font méléœ 
font des parties totalement étrangères ; 
elles font furabondantes dans le muci^-' 
lage , & font douées de propriétés in- 
deftruftibles. 

De plus la dégénérafccnce prop^'e dur 
mucilage , étant toujours le vergcns ad 
alcali ; ils empêchent cette pente à dé^ 
générer ^ &cles reculeat de beaucoup du 
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dégré d'atténuation qu'ils pourroient ac^' 
^érir , & par cor^ëquent les rendent 
moins faciles à aflimUer , indépendan»-^ 
ment de la.denfité qu'ils augmentent 
«flentiellementr 

Les alcalis au contraire^ & tousies 
corps qui participent de leur nature , di- 
minuent par euj&méme&la ténacité &>la 
vifcofité des mucilages végétaux., en dé* 
t^ifant en grande partie leurs fubûances 
par l'union qu'ils contraient avec les 
parties acides. huileufes de ces muci^ 
lages. 

De-là le grand uiàge qu'on fait dans la 
vie civile ^ de la potsmie , de la fbude & 
des autres efpéces d'alcalis , pour détrui- 
re 6c déterger toutes les différentes efpé* 
ces de vifcofités qui peuvent fe trouvée 
adhérer aux corps. 

Ils ont toujours paru agir de même fur 
les mucilages animaux , &c c'étoit une 
choie reçuequeles acides les coagulant ^ 
les alcalis les diiTol voient ; cependant 
l!aâufion des alcalis fixes fiir ces mueila^ 
ges 9 paroit y produire un léger priiïcipe 
aécoagiilation; Coagulaâon qui dépend 
de la vivacité de Taélion des alcalis les 
plus épurés ; nuûs qui bientôt dégénère 
en une liqueur très-attéiiuée ^ défanie.&& 
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îftcapàble par conféquent de nouvelle 
eoagulation. 

UefFet des alcalis vofetils {m tes mu- 
dlages 9 eâ: de même une âiimité qu'on 
ne peutplus rëdiliteà Pétat de coagula* 
tion. L'une & l'autre' de ces efpéces de 
fels détniifent tout-à-£dt le mucilage en 
s'appropriant d'abord leurs parties , & 
en édiànt avec leurs parties huileufes le 
plus putride de tous les favons , qui tour- 
ne bientôt en alcali volatil tout ce qui 
reftoit d'uni & de lié dans la liqueur. 
L'alcali fixe lui-même , fe volatife parla 
putréfe^on dans cette opération* 
Pour les diiTolvans favoneux ^ on en 
* doit diitinguer deux dafles. Les uns font 
naturels ^ les autres font artificiels > mais 
ies> iàvons artificiels n'appartiennent en 
* aucune façon a la matière des alimeiis 
que nous traitons. 

Les lavons naturels ont en eux-mêimes 
beaucoup d'analogie avec le mucilage 
duquel ils différent par perfection de 
kur mixtion ; leur huile eâ plus intime^ 
tnent unie au fià , par le peu d'interme^ 
des terreux qui efi entre le fel ÔT l'huilew 
ils- différent des ikvons artificiids par Fe^ 
péce du fel qui leur fert de bafe , & qui 

dans ceux4i alcali Àce^ qui peut ôtsc. 
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.alcali volatil dans quelques planta ; mais- 
pour le plus fbuvent acide dsais les végé- 

-vtaux > ce qui fait que certaines eipeces 
de mùclM|e font appellës par le grand 
Boerrhaave , des iavons acefcens ^ &: ne 

'diâerent du iàvon artificiel , que parce 

3ue celui-ci qû. par fa bafe beaucoup au 
e-là du degré nutritif. 
Si nous mêlions à un mucilage moins 
atténue , im mucilage qui le fût davan- 
tage 5 la maffe totale s'en trouveroit fans 
doute plus atténuée , en fuppofant que 
leurs parties fe mêlaffent exaftement ; 
ainfi l'effet de ces favons efi: déjà celui 
'd'un mucilage plus atténué mêlé avec un 
autre mucilage ; dont le réfultât fait un 
tout moins difficile à affînûler .dans lea 
corps animaux. 

' Mais de plus , dans l'état favoneux^ 
fbit des favons artificiels , foit même des 
iavons végétaux , la terre n'enchaîne pas 
les parties huileufes & fallnes qui agifTent 
i:hacune à nud ^ tantôt fur les parties hui- 
leufes , tantôt fur les parties terreufes , & 
par ce moyen atténuent le mucilage , at<> 
laquent chacune de ies parties enpard- 
culier , les défuniffent en un mot : de-là 
fiaiiTent les propriétés que nous leurcon* 
^noiilons dans le commerce jQ):dinaire dt 
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la vie 9 d^atténuer ^ de divîfer ^ d'arra^ 
cher même, pour ainfi dire , les glutino- 
fités groffieres qui fe trouvent adhéren* 
tes aux corps ; uiâges d'après iei^ek 
fioerrhaaye les a fait pafTer avec fuccès 
dans la pratique médicinale pour ittcifejr 
îe mucilage que la nature n'atténue pas 
avec allez d'emcadté , ou au contraire 
.qu'elle deileche & qu'elle condenfe. ' 

Tels font les intermèdes naturels avec 
Jefquels les mucilages ont un change- 
ment plus évident à fouâfrir : pour ceux 
qui {but plus compoies 9 comme les dif^ 
«foliuions métalliques , jamais ils ne peu* 
-vent être employés en Médecine ^ que 
comme de puiiians remèdes , ou des 
poiibns ; ils indiquent par confëquent 
fort peu de chofe par rapport aux ialir 
mens en eujc-mémes* 

Mais d'après ces principes démon- 
trés fur les mucilages, ôcfur les iavons ^ 
n'aurions - nous pas la clef d'une diffi- 
culté qui s'eft élevée par rapport à la 
. différence de l'effet des acides végétaux , 

des acides minéraux fur les liqueurs 
lies aiiimaux , Se ne pourrions-nous pas 
dire en général que tout acide coagule ^ 
& que u quelque acide végétal ne coîa» 
jgule pas f cette propriété doit dépendre 
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.chez lui de quelques accidens étrangeiïs^ 
qui font des entraves fayonei^ de 
acide? Au refte nous jurons occaiioa 
ailleurs da diicuter ^lm*au long cette opN 
nion ; mais fi , comme on^u en droit 
de le foupçonner , tout acide fe rapporte 
aux trois minéraux , & ces trois minéi* 
raux à unfeul unîverfel ^ ne peut-on pas 
dire que leurs propriétés effentielles font 
les mêmes î 

Un agent pfus Vi£ & plus efficace à 
dëcompofer le mucilage ^ ou du moins 
à l'atténuer confidéirablement y eft fans 
contredit le feu qui agit fur tous les corps 
nutritifs ^ qui les déeompofe ^ qui 1^ ré« 
duit prompt ement ealeurs élém^, dont 
Faâion auroit procuré les plus grandes 
lumières , fi on eut été auflî attentif à exa- 
miner les routes de la nature , ôc à^les 
comparer aux produits du feu , qu'on Ta 
été à examiner ces produits & les diflfé- 
rens mixtes qu'il a fait fbrtir des fiibfbcbr 
. çQs les plus compQfees. 

Les effets du feu en général fontdiâS^ 
ïens fuivant fon degré y. & fuivant le plus 
ou le moins de réiiflance des matières 
qu'on lui prefente , mais enfin le dernier 
de ces eifets efl toujours la défumon to- 
tale des piinci^es ^ à laquelle le foi 
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Édarche par des dëgrés iiicceffifs d'atté* 

Buation que la rapidité de fon aélion cxiu» 
pêche Auvent dfappusrcevoir. 

Le feu eft appliqué ou immédiatement 
À la fubfiance des mucilages coniiderëe 
en fon entier & fans auti^e intermède ; 
ou cette fubftance plongée dans r<aau né 
ibuAre le &u que par FehuUition im^^ 
inédiaire. 

Si la fùbibnce étoit fuppofëe jettéé 
dans le feu , & avoir à foutenir tout-à» 
coup l^âion prompte & iiibite de cet 
agent deftrufteur ; il n'eft de mucilage , 
ni denfe , ni atténué.cfui ne fut prompte* 
ment détruit. Alniinousn'exaininerons 
ici que les effets conimiiQji<|ués à travers 
ks inftrumens , foit que la chaleur 
giiTe pas imçi^diatement fur ces parties ^ 
mais fimpleiftent 4m les parties du muci* 
lage diviiées par un intermède aqueux , 
ibit enlfiaqu'elles foient feules ^ &: que le 
jnouvemeot .du f^u tende iflunédi^tç* 
inent à les féparec» 

Le degré du feu que peut concevoir 
l'eau bouillante^ n'eâ pas à beaucoup 
près ftiffifant pour décompofer prompte* 
ment les corps ^ il enlevé feulement ce 
qu'ils peuvent avoir de plus volatil ; dans 
ItaAUcilagepajrf^t^ où nous ne fuppot 
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tons aucune partie étrangère , la partie!^ 
la plus volatile eft Teau ; Si le mucilage 
V eft plongé dans l'eau , cette ëvaporation 

réduite à rien 9 & le feul effet quis'en^ 
fiiive eû l'atténuation des principes. 
; Cette atténuation des principes eft 
évidente , ailée à prouver par le mouve- 
ment même des parties mudiage qui 
font fouvent entre-choquées entr'elles , 
par la force avec laquelle Teau eft poui^ 
fée entre ces mêmes parties , par Taftion 
de Tair contenu dans le mucilage , par 
la raréfaôion même que produit la cha-- 
leur. Mais de plus , jamais un mucilaga 
qui a fouffert une pareille ébuUition n'a 
la force de fe réunir conrnie il le faiibit 
auparavant. Il acquiert une lévité & uné 
égalité de parties , fiiite de l'atténuation 
cui a toujours fait la différence du crud ^ 
OL du cuit , & d'après laquelle Hippo*» 
crate avoit traniQK>rté jufques dans l'éco* 
îio mie animale, les termes de crudité 6c 
de coélion. 

Inftruit par l'expérience ^ que les mu- ' 
cilages les plus addouciflans des végé- 
\ taux étoient difficiles à digérer pour les 
éftomachs des malades, Falentiora j û 
en tire par l'ébullition fa fameufe tifanne 
d'orge qui a ces troistqualité^ ^ de mollis i 
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lavis &: aqualis ^ Se ^ dont il fait des 
éloges que nous aurons lieu d'examiner 
ailleurs. Galien explique la penfée de fon 
maître en diiknt« Ptifàna vifcojîtas Unis 
tontinua jucunda lubrica & modicè laxd 
éfi. Maîis une des qualités par laquelle 
ces Auteurs la vantent le plus , c'eft de 
ne point fe tuméfier ni fe gonfler ^ noii 
intumtfcit ; ce gonflement appartient 
comme nous l'avons dit ^ aux mucilages 
groffiers ^ dont les parties ne fe féparent 
pas aifément y ita ut indivulfa trdhan^ 
tur; qualités que Tébullition enlevé en 
excitant un mouvement rapide dans les 
parties ^ & les atténuant les unes flir lei 
autres. 

• Tel eft refFet de> Fébullition fur les 

mucilages , elle paroît produire un effet 
tout différent fur certains mucilages ani-* 
maux qui fe coagulent dans l'eau bouil- 
lante^ quoi<p'^ fl^ réfolvent parfaite- 
Snent dans Peâu chaude ; imis un plus 
loiig degré de. feu les , fait encore éva- 
tioiiirdeiioitveau dans l^au. Nous au* 
tons occafîon d'examiner ce phénomène 
plus aHlong^ quand nous parlerons des 
animaux en particulier.. 

* Si cette fubftance nutritive eft renfer^ 
mée dans un vaifTeau à fec ôc torréfiée 
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par dîfférens degrés de feu , en général 

la raréfaâion que h chaleur excite daiis 
toutes les parties .du corps ^ tend à les. 
déiimir , &: les liens qui enchaînent ces^^ 
principes Ibnt dans un étatcqui ti^d à la 
déflinion avjec d'autant plus de prompti- 
tude, que la nature les a^voit moins liés 
entre eux , & qu'étant hétérogènes , les 
uns ont une beaucoup moins grande den- 
fité que les autres , par conféquent cèdent 
inégalement à l'aâion du feu* 

. Ainfi l'air qui , comme nous Favons 
. dit 9 ^eft enfermé en grande abondance 
dans toute efpéce de nuicilage , com-i 
mence de très-bonne heure à entrer en 
.aâion , iiir-tout dans ceux qui font aâuel- 
lement dans l'état de fennentation ; il 
donne desmarques fubites de fon expan? 
fion, comme nous le voyons, dans le pain 
qui^ jpar la quantité de bulles d'air qu'il 
contient , donne ordinairement un fîgne 
aflez évident ^u'il .eû bien, ou mal J^ty 
inenté. V / 

L'aiftion de l'air ,efl: m.oi^^4î^^^ moins 
prornpte dans les mucilages ,qui ibntplus 
iiés 5 il femble même que Tair pour fe 
débarraffer exige .qu'un commencemerut 
de défimion ait déjà féparé du mixte plu- 
iieurs parties elfentielies ^ nous le voyous 

dans 
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dans tous les bois pefans des Indes ^ dans 
les parties oiT^fes des animaux. 

Boerrhaave a remarqué le cômme»- 
cement de la fixation de Tair dans l'uri- 
ne ^ en remarquant qu'il ne fe forme dés 
buUes dans cette liqueur que quand oa 
a çnlevi une partie confidé^iable de Tat^ 
jnofphere. 

M. Haies l'a iiiivi & jen a démontré 
ks progrès dans le Calcul humain ; mais 
avant eux rilluilre Boyle aToit diémontré 
cette vérité dans les mucilages par fes ex- 
périmées ^ il paroitque dam le récipient 
de la machine du vuide , les graines 6c 
les fruits qui ne font point en état de fer- 
mentation y laiifent échapper ûxt peu 
d'air , au contraire ceux qui font dans ua 
état de fermëntation ^ en produiCent m-, 
comparablement davantage. 

Majs que l'air joue un grand rolie dans 
la défunion des corps , ou qu'il y con- 
tribue peu , il n'en eÂ pas moins certain 
que le feu exdte un mouvement rapide 
dans chaque partie du mixte qu'il atta-» 
que ; qu'il les atténpe ^ qu'il les.défwiît^^ 

au'il les volatilifç ^ de forte que l'on peut 
ire que le premier effet du feu eftla 
volatllifation générale des parties du 
mixte f & f pour parl^ plii^ iiiQrreÛe-; 
Tome /t . ' E 
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ment & plus chyiniquement , leur atté- 
nuation oc ieitr défunion. 
• Le feu commence donc par faire en 
peu de tems ce que la nature ^t par 
des degrés fucceuîfs ^ &c ce que Part 
a imité de la nature dans la ferment 
tation. Et en effet tout ce que Ton 
a pu £aire dans la fermentation ^ dans 
tous les moyens queTcm a employés 
pour rendre le mucilage plus propre 
a no^ uiàges ^ a toujours été réduit 
à ces deux effets , & les réfultats ont 
été analogues. Au reûe, nous devons 
en être d'autant moins étonnés , que 
la chaleur a toujours été rinftrument 
principal de la maturation & de la 
fermentation ; & fi Ton met à part 
les circonftaTKres qui différencient les 
phénomènes , ces agens ne différent 
au fond que dans le dëpé. U eft inu- 
tile , à ce qu'il me paroit , d'infifter ici 
fat les esremples. On n^a qu'à compa- 
rer avec les fubftances mucilagineufes 
crues celles qui ibnt à moitié fermen- 
tées , & celles qui ont été torréfiées ; 
on trouvera beaucoup de rapport entre 
f étalée ces itâsftances, elfes s'éloignent 
les unes &; les autres du premier état 
de cradité i dles nW plus ^intumef- 
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cence ^ elles ont ceix^ lûeti/uaspahium 
&: cette folubilké dsm$ la boiiché ijuLca- 
raftérife Fatténuationi^ De4à .quand on 
4 quelque atténuation prompte à faire 
prendre à quelque efpéce de ihucilage 
• qufe ce foit , & fur -tout à celui qui eft 
tienfermé d^ l^ Cenfaii^ > onpeut les» 
torréfieir tégerement ,; ce que font au.4 
jourdlliui/iios Brafibirs à leur orgç ger^ 
mé pour le remettre plutôt à Tétat de la 
feriîientation ; &c plus l'oi^e a été tor«< 
réfié , plus la bierre efi forte , & moins 
elle eft aqueufe à caufe de Texaltatioa. 
des principe^ aâifs \qm a été Êûte pae^ 
çette torj:éfa6Uon. JDe4à encorje dans* 
les $gesplu$ iimples /de la tiiattire:^ xm 
Fart dé réduire le frémexit en ferirïei, de 
le faire fermenter régulierenlent ^ n^^oit 
pas poufTé à fon dernier point ; on fai-r 
ibit de même paffer ces fiibftances par. 
cet état de torréfedHo^ d'où lenrétoib 
venu le nom, de ^/^^^^ > .r^v/pfvyêt^ 
&o iàmrepaffMriifrugeà i& Jrmgerefaxaè 
Au reite ceis , eiFetjb ^ pe ^ont que les 
premietrs ettets ^du fei|. f BSen^tôt apièsr 
dfUis la con^imisdon du même dégré^ 
dans un plusyîpktit^ cet. agent de^ 

vient tout- à-fait deftrufteur ; ce qu'il y* 

% l^^ptpmptuaUlei^ç^œ^ de phi» 
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atténué , cfe plus préparé par les rayôrtS^ 
dn ibieii ^ & par la chaleur , paâe d'a« 
borà, âc laiiTe 1^ corps privés de la par* 
fie cp£è&tim ordfnair^fment^ & le plus* 
d'efficacité &: le plus d'agrëmens* 

Mais les iqualages ^ ou les parties 
qui peuvent devenir nutritives , qui font 
ks feuk corps dont nous parlions ici 
n'ont point eflentiellement de partie plus 
volatile que l'eau , qui par degrés de- 
venant de plus en plus Êline , &: enfin 
kuîleufe 9 laiiTe dans le fond du vaiilèau 
le cadavre du mucilage , n'ayant point 
encore changé de forme ^ mais privé 
de la plûpart de* &s parties , terreux 
par conféquent. Cette partie terreufè 
retient encore quelque cfaofe de ûl^ 
lin & d'huileux ^ qui forme le lien le 
plus Axe de la terre ; m«ds qui ayant 
perdu en même tems de fa force Se 
de £à âexH>ilité , la rend caifante ôc 
eëdante à la moindre des fofces« Dans 
ancun.d^ ces prodtûts , jl ne faut cher^ 
eher le nmcilage qtii étoit compofë de 
toutes enfemble ; il ne faut pas non. 
phis le chercher dans leur réunion , tou^ 
tes ces parties n'ont été mêlées que par . 
un long méchamiine produit des efforts 
4e la natvire que nul^t^ne pçut iiiiiter ^ 
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mer ces mêmes combînaifons pour lefî 
quelles il a failtt dam ces fiibAances des 
degrés d'enfance , de maturaddn ^ &c. 
elles ne ibnt pas même naturelles. Ce 
ibnt des produits cdmpoiës nous ini^ 
diquent les routes de la nature , mais 
qui ûmt ^téxés ^ 6c . qu'une attémiation 
rapide a défigurés. C'eft aflez qu'ils riion*- 
tient qu^ toute dâîon rde Tairt de 
la nature fur le mucilage y produit une 
altération fuccei&ve qui atténue les pria* 
cipes. 

Cette atténuation dans chacun de ces 
produits peut étreaifiirëe conftamment ^ 
& nous ne craignons pas qu'aucun Chy? 
miile nous démœte iâ-deflus. Peribnne 
ne peut nier cet effet s'il confidére en gë- 
nàai que laeaucoup de fels volatiU font m. 
uniquement le produit de la diftlUation , 
& en particulier que beaucoup de muci4 
lagés donnent un fel volatil , qu'ils rie 
contenoient pas avant que d'éprouvé? 
Taâion éa feu« Tels font tbus les muàk*^ 
ges animaux ; je ne m'étendrai pas ici fut 
les preuves par leiquelles on démontras 
que ce feln'exiftoit , ni ne pouvoit exifter 
dans les mucilages t ces vérités ibnt con« 
nuçs d'ailleurs , il nous fufEt que la.pro- 

t 
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<luâibitd«i^6siralatils & des alkafis 

•volatils nous démontrent Tatténuation 
Ses principes parieieib La fermentation 
& Taltération naturelle des plantes & 
des animaux , produifeat auî& à la fin 
ces fels volatik; enforte que cette grande 
analogie, ie. retrouve toujours. Le mou^ 
vemenr a: toujours les mêmes effets:^ 
quet^œfqis plus rapide^ il ojpëre tout 
avec cûo&fkin {'qudbqiiefiab plus lent 
réglé par les vîdflîtudes périodiques 
de la nature ^ il produit iiicceffivement 
& détruit toujours lentement. 

Ëofinla défimion totale des principes 
(eft prouvée p» le réfidu qui fubfiâe 
après tous les difFérens degrés de feu 
que nous .avons pû;£ûîe éprouver à'un 
corps ; ce réiidu eû d'autant plus ter-^ 
reax , que le £ea aagi plœ-pui&màient 
fiir ces matières ; la terre eft aufli 
le feul réfidu . de la fiaîréhâmit^ SLl'oa 
objefte que la dérunion n'eft jamais 
parfaite , qu'il fe forme toujours do 
nouvelles combînaifoiis ; c'efl: une chofe 
qui eft générale à tous les changement 
artifictels ^ & même naturels , de la ma- 
tière nutritive &: de tous les corps. D'ail-» 
leurs qudqtiel^ le feu défimifie , on ne 
peut pas nier qu'il ne foit infidus corpçn 
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rum explorator. Comme Boerhaave le 
prononce. U agit en produifant dans les 
parties un mouvement rapide. Il femble 
que tout mouvement rapide excité dan$, 
les parties conftituantes du mucilage , 
doit produire des eflPets analoges à ceux 
du feu. Dam la fiermentatîon ^ sûnfi 
que dans la putréfaâion ^ tous les 
changemens qui (ont opérés , le ibnt 
par l'aftivité d'un mouvement beau-^ 
coup moins rapide 9 mais beaucoup 
plus régulier. Un mouvement rapide , 
quoiqu'encore beaucoup moins que ne 
Feft celui du feu , que nous fuppofe- 
rons excité dans le tout ^ & dans les 
parties du mucilages ^ peut-il rachemi^ 
31er à fa décompontion ? 
« M. Homberg attachant du vth à l'aiie 
d'un moulin , de façon qu'il fuivît toutes 
les cifconvolutiofis de l'aile du moulin ^ 
le trouva entièrement corrompu en 
quelques jours. 

Le mouvement d'un valffeau cor- 
rompt entièrement les vins qui font trop 
ibibles pour fupporter ce mouvement* 

Toute efpéce de mouvement mené 
donc les corps à leur décompoiidon par 
des degrés fucceflifs , pourvu que ce 
mouvement parvienne à chacune des 
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parties du mixte. Dans le corps ani* 
mal où toutes les parties font emportées 
par un mouvement rapide & analogue 
à celui des parties du feu , quoique beau- 
coup inférieur à la rapidité du moove^ 
ment que donne cet élément ; les corps 
mucilagineux foufli^ent des changemens 
dont la plûpart dépendent des clrccmC* 
tances defquelles on aura occaiion de par- 
ler ailleurs ; mais enfin par des degrés 
iucceififs de mouvement^ les parties 
s'approchent de pîus en plus de Fê- 
tât de défimion qui eft marquée par la 
volatilifation des principes , & par Fé- 
vaiiouiffement des parties terreufes qui 
entrent dans de nouvelles combinaifonsw 
Tels font à-peu-près les cliangemens 
que Tart peut produire fiir notre muci-» 
lage ; nous avons vû précédemment par 
quels degrés la native zfft liir ces parties 
pour les compofer & pour les décom- 
pofèr enfidte par des degrés {licceifi&> 
dbûîs tous ces cas TefFet d'un mouvement 
iemblable, produit des effets analogues^ 
. qui , tendant par des voies différentes à la 
décompofition de chacun de ces corps , 
les rend plus ou moins propres à rece- 
voir les altérations qu'ils doivent fonf- 
frir dans la machine moniale ; aufficha- 
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r€im de ces moyens , camme on Fa prou- 

. vë à diaque article , a-' -il été employé 
dans les mages de la vie dvUe ^ poiir la 
préparation de ces mêmes alimeiis. 
' L'expérience nous a appris à faire 
ufage de tous ces moyens , pour la plas 
grande partie dès nmcilages dont ou 
fait ufage dans k vie : car d^un côté 
pour que nous puiâions les couierver y 
ils exigent une certaine fermeté de prin* 
^cipes i de l'autre , cette denfité eut été 
trop grande pour lès forces de notre 
corps ; leur préparation a donc été corn- 

ne ^ dans le même 
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tems qu'ils lui ont été accordés pour fa 
. fubMance ; une; e:iq)érience néceflaire 
en fût l'inventrice Ainfi tou- 

tes les préparations d<Hit noi^ avons 
parlé ^ ibnt toutes éprouvées par le 
|>ain ; il eft cuit ^ il eft fermenté &c ren- 
du dans un état plus approximé à la 
nature humaine ^ qui elle-même par un 

(a) ^ecejptate indufti komines videntur 
conferituneum natura: alimcntum invefli^affi ^ 
& id quo nunc utcmur inveniffi, TritUum 
iguur mac€ranits& pinfsntês mûUs frangen" 
tes j fuhigtmes it Ajpsntes , pantm confia 
urwu^. tiipp* Oc frifcn Jidcdscina* 

' Ev 
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nouveau mouvement Itd donne encore 
un principe de défunion que nous re« 
trouvons par des nuances iiicceffives 
dans chacune de nos humeurs. Au ref* 
te 9 jufqu'ici nous n^avons regardé la 
matière mucide qu'en elle-même, & 
réparée de tous acckiens étrangers. 
Examinons quels font les corps qui 
peuvent fe combiner avec elles , &C 
quelles différences générales nous pou- 
vons en déduire par rapport au choix 
des aliriims. - 



C HAP I T R E V.. 

JDes corps étrangers ,qui peuvent 
être mâés avec la madère mt^ 
tritive y & des combinaijonfi 
différentes qui en réfultent. * 

LA matière de l'aliment reçoit des 
variétés accidentelles , non-feule- 
' ment de la différente cohéfîon qui unit 
les parties ^ &: de l'atténuation de Tes 
principes mais les matières étrangères 
qui ie joignent liécelTairenàent avec elle. 



9 
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produifent encore de nouvdiles corn^ 
binaifons dont il faut Ja féparen La 
-nature n'ofixe piefque jamais un muci<^ 
lage pur & dégagé de tout principe 
étranger ; c'eft Fart feul qui peut Vert 
extraire , où mieux encore que l'art ^ 
raâiou du corps des animaux qui choiiit 
ce qui efl alimentaire , & expulfe par 
un méchaniixne admirable , ce qui n^ 
peut pas le devenir, 

11 n eil point de corps dam les végé- 
taux, ni dans les animaux, qui ne^on^ 
tiennent généralement de cette , matière 
nutritive : c jeft une fuite du princjqpc 
général que nous avons pofé , qu^ils 
font obligés de fe nourrir , & qu'ils paf* 
fent par toutes les variations de l'âge* 
Par quelle raiion donc, pluiieurs de ces 
corps ibnt-its les uns de puiifans médi^- 
camens , les autres des poilbns violens ^ 



uniquement des parties étrangères qui 
font ou mêlées avec la fubftance même 
du mucilage ^ ou qui en des lieux fé- 
pares , Te trouvent renfermées dans la 
^nême maffe. La différence fpécifique 
de ces parties propres à certaine efpéce 
de corps , dépend de la i.ature mém^ 

Ev; 
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de la femence ; & les parties âcres qw 
fe trouvent cachées , par exemple ^ dans 
le mucilage des Bayes de Mezereon j 
appartiennent en propre à cette eipéce 
de plante* 

Jamais Part ne pourra imiter exaéle* 
ment ces produits naturels , ni même 
développer les fources méchaniques de 
leur formation. U faut donc avpuer 
qu'il eft impoflible de déterminer au 
)uile ce que c^eû que chacune de ces 
parties ; comme U eft impoffî>le de 
prononcer fur toutes les eipéces de 
miaimes qui fe forment dans les corps 
des animaux; miafmesquinon'-feulement 
les rendent fouvent vénéneux , mais qui 
produifent même une efpéce de poifbix 
volatil ; ce poiibn eft la contagion. 

Mais comme nous pouvons appro- 
cher de la vérité en raiibnnant fur le 
dévelo}^ement 6t la maturation de ces 
efpéces de corpufcules pernicieux dans 
les animaux ; dans les végétaux de 
•même nous pouvons atteindre aux cau- 
fes qui format & qui mettent en ac* 
tion ces corps étrangers au mucilage ; 
ainii nous voyons que le tems \de la 
maturité eft celui oii ces fubftances ont 
le plus d'aâion. beaucoup de plantes 
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peuvent être athnenteuTes dans leur en» 
Êmce^ devenir médic^menteufes ^ 
ou même vénéneuies dans un état plus 
avancé. 

On peut en général diftbigiier deux 
genres différens de ces parties étrangères^ . 
les unes font volatiles ^ les autres font 
fixes , &: font inhérentes à la fubftance de 
la plante ; les unes les autres ont leurs 
ufages ; ces ufàges font ordinairement 
relatifs aux circoofiances , aux climats ^ 
& 4 la deâinatkm de la plante ; mais 
n'appartiennent pas à la nutrition» 

Les parties volatiles que nous cxa* 
minerons les premières , ont leur pre-- 
nûere origine dans la nature même de 
^la femence. 

C'eû dans la femence qu'on doit 
chercher la caufe de rorgaiiifatîon des 
plantes, & c'eft de celle-ci que dé- 
pendent les différences de l'efprit rec* 
teur , quelquefois affoupiâant , quelque- 
fins calmant , ^elquefbis âcre & irri-- 
tant , fouvent retenu dans les entraves 
de l'huile ^ quelquefois dans cdles du 
^ mucilage , & imprimant à ,ces fubftan- 
ces douces par'elles->mêmes\ un carac* 
tere étranger. Quoique nous ne pulf^ 

ilons rien dire de démantxé £m la natwe 
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de cette . iiibftance j & que les êtiffé^ 
reiices auffi nombreufes que les efpéces 
des plantes qui la contiennent , dépen« 
dent de la difFërence de i'organiiation 
du- corps 9 il n'en eÛ^ pas moins certain 
que le développement de cette fubftan- 
ce dépend du degré de chaleur ^ de ië* 
chereiïe , cratténuation , de maturation , 
&c qu'elle dï en même proportion que 
la quantité d'huile produite, 

U efl certain que refprit aromatique 
abonde bien d'avantage dans les plan* 
tes qui ont été produites dans les pays 
chauds, dans les faifons chaudes 9 dans 
celles qui contiennent une plus grande 
quantité d'huile eflentielle ; cet efprit 
fe trouve aufli en plus grande abondance 
dans ietems de la maturité ; mais toutes 
ces circonftances ne fervent qu'à le dé- 
veloppen Y a^t«il de même dans les 
animaux une partie volatile qui dépende 
de la natvre de leurs organifations , & 
qui faiïe un caraâere ^ciâque à l'ei^ 
péce d'animaux î 

Si nous en croyons Boerhaave , qui 
parle avec beaucoup de vraifemblance ^ 
non-feulement chaque efpéce d'animal 
a fon efpéce d'efprit volatil , mais mè- 
ane cet efprit femble avoir un ca]:aâer6 
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difFérent dans chaque efpéce d'individu. 

Les chiens qui iliivent à la pifte le 
même animal , fans jamais fe mépren^ 
dre , quoiqu'il cherche à leur donner 
le change ^ qui reconnoilTent de même 
leurs maîtres par le ieul odorat , en Ifont 
£uis doute une {Preuve afTez fi^ppante. 

L'anatomie ne nous montre pas les 
propriétés de cette efpéce d'efprit rec- 
teur ; mais du moins nous développe* 
t-elle fon exigence. 

Si vous ouvrez le bas ventre d'un 
animal en fanté , & que vous mettiez- 
le péritoine à découvert , il s'en exhale 
une vapeur très - lubtiie ^ qui a une 
odeur particulière dans chaque efpéce , 
& qui firappe les yeux d'un fentiment 
âcre & piquant ; on ne peut le rap- 
porter ni à Talkali , ni à Tacide , les loix 
ëtabhes dans le corps y répugnent éga- 
Jement, 

La même odeur s'exhale du fang ré- 
cemment tiré des animaux , & des chairs 
fraîchement tuées. Cette vapeur même 

quelque infenfible qu'elle folt , fe trouve 
en grande abondance dans les animaux ; 
& fur fix onces de fang , M, Schwenkè 
a démontré que dans une chaleur de 
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ibixante-quatre degrés , on en perd cpia^ 
tre gros, 

11 y a apparence que ces vapeurs font 
les mêmes dans les mêmes efpéces d'a- 
nimaux; les circonilances qui varient 
nëcelTairement dans chaque efpéce d'i» 
dîvidu , le plus ou le moins d'atténua- 
tion & de chaleur qui développent plus 
ou moins ces parties , paroilïent être 
des raiibns plus que iuiËrantes pour ex-- 
pliquer comment par Todorat chaque 
chien reconnoît fon maître» 

Telles {ont donc les parties volatiles 
ipéciiiques des plantes &c des animaux ^ 
parties qui dépendent de la nature de 
l'animal même & du végétal , dont les 
loix générales- de la Phj^que ne peu-^ 
vent point déterminer la production , 
qui portent avec elles un caraâere dç 
nmplicité & d'immutabilité qui les font 
reconnoître dans les humeurs des ani- 
maux , comme on le voit dans le lait , 
ou Ton reconnoît encore les efphts rec- 
teurs des iiibftances que l'on a prifes 
pour aliment ; mais indépendamment^ 
de cette fubftance volatile , il en eft 
beaucoup d'autres plus fixes dans les 
plantes 9 comme dans les animaux^ dont 
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nbps comprenons aiTez bien la formation* 
On peut dire à la louange de la 
Chymie moderne , qu'il eft peii <ïe 
parties dans ces deux règnes , fm la for- 
mation defquelles elle n'ait jetté beau* 
coup de lumières ; du moins fi ces par- 
ties peuvent - être renfermées dans les 
vaifleaux chymiques. 

Mais quoique nous connoiflions bien 
les principes qui les compofent , que 
nous fçachions même quelles font les 
^régies que la nature s*eft prefcrite , par 
exemple,, pour le développement de la 
réfine ou de Thuile eflentielle ^ nous ne 
pouvons pas au jufte déterminer pour* 
ijuoi dans tous les climats 9 tel arbre 
eft toujours rëfineux , ou eft toujours 

Ï>lein d'huile eftentielle. Pourquoi dans 
e même lieu , & dans la même place ^ 
im iapin eft toujours rélineux , une 
onnge a toujours Fécorce aromatique 
& huileuie ^ &C la pulpe au contraire 
très^acide. 

Cette féconde différence dépend de 
la ftruâure des vaiifeaux de la plan- 
te y du lieu où les principes font re- 
çus 9 des diamètres refpeâi& des vaiP^ 
ieaux qui laifTent échapper une humeur, 
& qui retiennent l'autre , des empêr 
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chemens qui s'oppolènt à l'évaporatioA 
de certains principes ^ de la différence 
de rimpuHion de la levé , & de la force 
de l'adion des liqueurs. C'eâ de ces 
anêmes raiions que dépend la diâFérence 
des humeurs dans le corps des animaux; 
en un mot ^ nous ne pouvons pas expli- 
ouer d'avantage les différences de la 
ifécretion dans les végétaux , que nous 
«ne le pouvons dans les animaux. Le 
méchanifme général eft le même , & 
ne dépend que de la variété des cir« 
confiances àc des caufës impuHives. 

La cauiè déterminante de la produc* 
tîon de ces iiibâance^ , qui fe joignent 
ilans les plantes avec le mucilage , ou'' 
-qui changent même le mucilage en lew 
lubftance , eft encore le différent degrç 
de chaleur , Tordre , la viciflitude des 
iàifons , la variété du climat ; caufes qui 
fervent aufli au développement des iid}- 
ilances volatiles de la plante. 

On a parlé ailleurs des caufes qiû 
produifoient dans les plantes la féche^ 
reffe & la foiidité , qui développoient ' 
le. fel & l'huile dans leurs fubftances. 
Ces mêmes raifons font celles qui fer- 
vent pour le développement de l'efprit 
reâeur. 
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Toutes les coi&biiisdibns que Von 

rencontre dans les plantes ^ à l'exception 
peut-être , de cet efprit reâeur vola* 

'tîl , que Sthall cependant a de fdtës 

« raifonf de rapporter aux huiles ^ dépen- 
dent touti» de Ffauile jointe ayecleiet, 

.cpû forment tantôt le iiics faivoneux^ 
tantôt les félines plus <m moins com- 
pares , & plus ou moins denfes , fui- 
"vant le plus ou moins de dUfipation qui 

• aura précédé. 

. « Ainû dans l'ordre naturd ^ il femble 
que les réfines font la fuite d'une atté- 
nuation confiderable & d'une grande 
diffipation des parties -huîlei^es les f^us 
tenues 9 qui ^ la^&nt la ]partie la plus fixe 
'^des fautfes avw la partie ia ipim fixe 
des fels unies & combinées fortement 
êniemble , en font im corps qui ne peut 
plus fe déçompofer dans l'eau, 

La diffipatiion des- parties les plus 
légères ^ & la grande tranfpiration des 
plantes eft ime des cai^es les plus évi«. 
aentes delà fixation de ces principes , 
& M. Haies a démontré la prodigieufe 
quantité de cette évacuation. 

Cette formation des réfmes eft dé- 
monti*ëe par ^expérience , comme Ta 
fait voir le grand Boerhaave, Ufembk 
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que dans le premier tems de leur fbi^ 

mation , elles ayent coulé en huile, & 
en huile chargée de parties extrême- 
ment tenues ^ comme on le voit dàns 
la thérébentine ; elle s'épaiffit petit-à- 
petit iur Farbrè même ^ & perd en 
même degré beaucoup de fes parties 
.volatiles; dans les premiers temps de 
fa formation , la théiébentine donne 
beaucoup plus de parties fi>h]bles dans 
Feau , que quand elle eft réduite à Tétât 
de poix ; elle en donne beaucoup da- 
vantage au printems qu'en automne; 
mais en automne le degré de chaleur 
qui a précédé , la diffipation dés parties 
qu'elle a occaiionné ^ oc le peu que four« 
nit la terre aride concourent à ibrmér 
une réâne plus abondante. 

En hiver , la denfité que les princi» 
pes de la réfîne acquièrent par le froid 
augmente la fdkàké des parties ^ c'eft 
pour cela que Boerhaave eonfeille aux 
Architeâes de choifir les bois cpupés 
dans le tems de l'hiver , les avantages 
de la folidité &c de l'imputreicibiiité en 
ibnt d'autant plus gtmas* 

L'ordre de la nutrition & fes difFé- 
rens degrés dans les plantes ^ diverfifient 
auffî leurs différentes parties. Ainû celles 



Dv 



L Part. Chap. V. iif 

qui reçoivent les parties nutritives de 
la première main oc immédiatement d« 
^ k terre ^ telles que les racines , font 
celles qui paitidpent le plus de la nar 
ture terreufe , indépendemment du ca- 
raftere fpécifique des phntes. Les rar 
cines font généralement plus terreuiès. 
Les troncs des arbres qui fe nourrirent 
par Pécorce , les pailles des froments 
ibnt de même plus fecs , plus terreux j 
& moins fiijets aux changeraens : Vaii- 
Helmont , dit que tous les végétaux font 
iiijéts à la fermentation ^ à Pexception 
des bois. Nous retrouvons les principes 
^lûs atténués dans les fleurs , plus ep:- 
core dans les firuits qui les ftiivent dans 
une {kifon plu^ chau4e« 
« Si nous ne pouvons pascdiiconvenir 
qu^il n'y ait beaucoup de différence de* 
racine à racme , de bois à bois ^ il en 
Êiut chercher la raiibn dans la féconde 
daiTe.des caiiiœ^queiiowPayons pofés^* 

pour expliquer la différence des vëgé* 
tainc^ c eft^'pour ain& dire^ le mécha« 
nifiiie de la fécretion déterminé par le 
climat^ âc la chalair qui en eilia cauie^ 
Au cefie il y a tant d'analogie entre^ 
chaque^ ipartie cqrre^ondante ^ dans 
ks plantes ^ .qi£aa rapport ^e Galien , 
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Mnefithée F Athénien , :&L quelques An-' 
ciens dont les ouvrages nerfont pas par- 
venus jufqu'à nous , ayoient choifi ror-i 
dre des parties «uialogueS' dans les plaiK* 
tes 5 pour traiter des vertus des ali-. 
mens. 

Dans les animaux nous pouvons de 
même rapporter aux >deux eipéces de 
daiTes dont nous avons parlé ^ les'caa^, 
£e& des. jdiâérenfes qui s'obfervent dans 
leurs parties non nutiitives* Cequi.ap4 
partient à leurs formations & à leurs 
diiSérences nibus efl prefqu'ihconnu. 

Le méchjanifiDe obfcur de la fécré- 
tion , ^t fépacér chez eux des hmneiirr 
d'^erpéces toutes différentes , & ces hu* 
meurs abondent.; plus ou moins, fui- 
vant les diffiérentes impreffio®s dé^Ma 
chaleur , qui dépend du climat ^ des 
faifons de Taiinée ; le genre de vie fait 
une caufe . de. variation d'autant plus 
générée ^ .qne.cttte :dxvedké éft plus. 
grande. ' r . • j " 

. '<^mat pDCKiuk dans Ifs xotp^ ées* 
animaux des différences Ûi 'efTentielIes , 
que nous voyons: tous les jours qu'il 
leur efl auffi approprié qu aux plantes , 
^ qu'Us dégénereitt ^ ou mêijie qu^> 
n[iem'ent fous un autre ciel 
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Nous ne parierons pas ici 4e ces- 
différences , le tems d^en parler fera* 
celui auquel nous traiterons de la diète 
qif on doit obforver dansles pays chauds; , 
diète fondée uniquement fur la diiFé-' 
rence des corps 6l des humeurs. 

Nous fommes d'autant plus difpenfés 
d'entrer ici dans un plus grand détail; 
inr cet article , cfue les différens corps 
non nutridfs produits dans les animaux ^ 
le rapportent parfaitement à ceux qui 
font produits dans les végétaux , avec 
cette! différence 9 que dans les animaux ^ 
aucune humeur à l'exception de la gralA 
fe ^ n'eâ immixible avec l'eau, rare- 
ment l'exficcation dans les animaux va' 
au point de produire cette immixibilité.^ 
Les calculs bilieux même fè difTolvent 
dans l'eau ; la bile tant qu'elle efi nou- 
velle ne s'enflamme pas , û elle s^en- 
flamme quand elle eft defTéchée , ce 
n'efl qu'après avoir domié beaucoup 
d*eau , & s'être gonflée comme tous les 
mucilages* * 

Au refle la différence des humeurs 
dans les différentes faifons , dont les 
Anciens nmis ont fi fort parlé , fur la-' 
quelle ils fe font fondés dans les rnala^ 
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dles & dans Texhibition des médîca- 
mens , que les Modernes ont à leur 
tour {i fort négligés , reçoit un nouveau 
jour des lumières de la Phyfîque , ainfi 
que la différence des âges oc des fexes ; 
diiférences dont nous traiterons ailleurs , 
& dont la confidération produit dans 
ce règne , plutôt des différences dans 
ie mucilage , que des parties abfolu**- 
ment étrangères. De la combinaifba 
de toutes ces parties avec le mucilage ^ 
réfiilte le total de la plante & de rani- 
mai , compofé de parties ibUdes ^ & de . 
parties fluides. 

Les parties iplides nourriileQt-ellejs ? 
On ne peut pas douter que des parties 
fblides on ne retire une quantité confia* 
dérahle de gelée nutritive ; c'eftceque 
nous démontre rexpérleace journalière 
& les . préparations les plus ordinaires 
de gelée de corne de cerf. Cette fub- 
âanc« apriès javoir été gardée des fiécles 
entiers dans un état de iëchereffe inal* 
térable , donne une gelée qui s'altère 
promptemerit« 

Mais il s'agit proprement du Tquelette 
des iblidès ^ de ce qui conititue leur 
& Leur union i càf dai}$ ran^yfe 

de 
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toutes les plantes ^ nous retirons une 

grande partie de leurs principes fans ôier 
aux rëfidus de ces plantes , leur forme , 
leur figure & leurs linéamens. Le romarin 
réduit en charbon ^ dans les vaiiTeaux fer-* 
mes retient encore toute fa figure , il ên- 
eft de même des parties des animaux dont ' 
la forme n*eft altérable qu^à feu nud , &c 
femble devoir réfiAer aux agens intérieurs 
du corps huinain. 

Boerhaave prétend que la nutrition ne • 
détruit pas les îblides ^ oc il appuie fon fenr 
tuîient fur des expcricuccs , fur lefquelles '' 
on peut compter. Dans k fiunier du che- ^ 
vsl^ dit-il , on reconnoîties fibres entières 
du foin , & on retrouve toutes les parties - 
folides en les développant dans l'eau. 
- On le recbnnoît de même dans celui 
des boeufs , dans lefquels il a IbufFèrt Fac« 
tien de quatre ventricules. . 

Enfin les excrémens des hQmmes con- 

. tiennent cxa(5lemcnt les fibres des viandes- 
qu'ils ont mangé; En effet , rexpreffion qui 
fe fait dans les inteftins des hommes & des' 
quadrupèdes ^ efl li peu capable de détruire 
ces fubftances , que les chevaux qui ne mâ- 
chent pas affez leuDaveine la rendent fi en- 
tière qu> elle >eft 'encore! en état de germer, 
lliivant le même Auteur ; que l'homme le 
plu^ fort mange une groléiUe iàns la mâcher^ 
Tome L F 
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•ou un grsun de raifin^ il les rendra entiers 

8c comme îl les a avale. > 
Boerhaave, après avoir fait fouffirir Ja . 
faim à un chien ^ lui jetta des inteftins en- 
tiers d'animaux ; la faim preflant cet ani- 
mal 9 il les dévora dans Tinftant (ans les : 
mâcher ni les féparer ^ après cela il les reu-^ 
dit de même fans les avoir divifë , de forte 
•que fuivant Texpreflion de cet Auteur , per 
exiremum intepinum pcndula miferi era^^ 
hebat. 

KeiU obferve que dans la machine de Pa< 
pin, agent plus efficace que notre eftomac ^ ' 
les os ne perdent aucune de leyrs fibres. 

Il femble que pour détruire la ftruéhire 
fbreufe , il faille comme dans Texpérience - 
^e Clopton Havers , l'attaquer en elle^ 
même par un diffolvant qui lui foit pro- 
pre ; tels font les acides ; & encore bien-* 
tôt après, la maffe redevient folide par - 
l'évaporation , comme dans l'expéiience 

die cet Auteur. 

Ces réflexions quelque vraifemblables 
quelles foient, paroiflent attaquer direc- 
iqent la théorie que nous avons pofe juC» 
qu!ici âir la matière nutritive ; car piniP 
.q^ la matière nutritive eû altérable , il 
eâ néceiTaire que les corps qui en font 
ibrmés , le foieut auffi ; puifque la ma- 

pst^ nutritive âO;. foliihb dj^ns Feau , it 
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ikroït néceiTair^ que les corps qui en réful- 
tentle iolcntauffi ; mais il faut confidérer 
*que nous ne parlons ici que de la partie la 
plus fixe des iblides , de leur fquelette &C 
^e leur bafe. 

Les parties qui font les plus liées entre ' 
'ClIes dans le mucilage , font la terre & la 
partie inflammable & quand on en a én« 
levé l'eau , le fèl ôc l'huile la plus mo- 
bile , reâe encore une bafe terreufe urne 
au phlogiftique , qui retient la figure de ce 
même mucUage. On retrouve la même 
propriété dans prefque tous les mucilages , 
pour peu qu'ils foient terreux ; auili laif- ' 
fent-ils prefque tous dans le corps humain « 
À^s excrémens terreux. 

La putréfaâion même qui détruit les 
huiles en les uniffant aux fçls & en en 
formant une maffe iavoneufe , épargne ces • 
iquelettes terreux , & l'on retrouve fou- 
vent dans les anciens cimetières des corps 
entiers qui ayant confervc leur figure tom- 
bent au moindre attouchement faute d'à* 
voir entre leurs parties un moyen d'union. 

Il eft effentiel'à toutes les parties nu- 
tiitives d*être réduâibles en liqueur ; c*eft 
un point incontefbblement démontré , 
dbnGtout ce qui iiè peut pas premke cette 
forme dans les folides , n'eft pas nutri- 
bf i c'eû tout çfi que Bo^haave a pré^ 



144 L E S A L I M E N S 

tendu i .c'eft oe dont il /aut convenir aveé • 
lui. 

Cependant U faut ri^arque^ que qupî- • 
que ces corps ne foient pas nutritifs , ik 
Tont été dans leur enfance ; cette pro- 
priété qu'a le mucilage de ie iblidifi^^ 

4e perdre la plus grande partie deJes par- . 
ties falines & ^queufes^^ efi un bien&it 
général du Créateur , aiiqiiel nous <le- 
vons parJà y la plupart de nos vêtemens 
& beaucoup d'autres commodités. La 
foie , la laine , le linge même , le papier , 
^c. ne font que des corps qui ancienne- 
ment ont paffé par Tétat -de ;nucilage ^ -5c 
dont nous voyons pour ainlî dire une 
efquiffe dans les pellicules que ja chaleur 
formé l^r les humeurs des animaux. 

Quelles font donc clans les liqueurs des 
animaux & dans les fucs des végétaux les 
parties nutridvcs, quelles font cellps qui ne 
h (ont pas } 

Nous avons dit que Us caraderçs 
font effcntiels à U matière nutritive , fout 
non-feulement fa folubilité iians Teau , 
mais auffi fon altérabilité dans ce fljuide.* 
Cette altérabilité fuppofe néceffairement 
la conipofition de fes parties ; nous avons 
prouvé ailleurs çhsicun de ces pointas <çn 
particulier 5 & comme c'efi: cette cornpofî-r. 
ûm ^ ççtt^ altérabilité .qui nous .^^l /guidé. 
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dans la fecherchè que nous avons faite 
de la matière nutritive & de fes pro^ 
|)riétés y c'eft elle aufïi qui doit nous fervir 
de guide dans la recherche des parties qui 
Im {ont étrangères ; mais pour marcher 
par ordre , il faut les rapporter à certains 
chefs. 

Ces parties font ou eïïentielles au mu-» 
cilage 9 ceft-à-dire , quelles doivent 
rentrer , ou ont entré jadis d'ans ùl compo- 
fîtion , ou elles lui font abfolument étran- 
gères. Celles qui font efTentielles an mit- 
cilage , & qui cependant fout incapables 

* de nourrir ^ font ou: celles qui ont pafTë 
^ fe degré d'atténuation propre à l'animal, 
^ OU celles qui ne font pas alTez atténuéeSé 

* Celles qui ont paffé le degré d'atténua- 
tion propre à l'animal , ou même qui font 
â ce dégrë , font incapables de nourrir, 
nous l'avons prouvé ailleurs , &: la chofe 
fuit évidemment de nos principes. Mais 

* celles qui ne font pas encore parvenues 
au dégré nutritif, varient dans ce dégré 
fuiv^ant le plus ou le moins de force du 
fujet , & même il cil des fubflances qu'on 
croiroit à peine nutritives , qui trouvent 
des eftomacs capables de les digérer. , • 

Pour celles qui font tout-à-feit étran-* 
» Itères au mucilage , elles font ou ilmples ' 
ou compofées ^ 6c tes unes & les autres 

F 11} 
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font ou naturelles &; élémentaires ^ ou le 
produit de même d^une atténuation qui 

n'eft pas aflez confidérable , & feront 
changées par le développement que pro- 
duit Tattcnuatlon , ou enfin en cleniier lieu 
elles font le fruit tardif d'une atténuatiorit 
trop continuée. Pour les premières on 
peut les réduire 9 à Teau qui par elle* 
même eft incapable de nourrir , quoi^ 
qu'elle foit comme le remarque Hippo- 
crate^ le véhicule néceiTaire de l'aliment;, 
l'eau abandonne l'aliment dans le corps ^ 
€}uahd il eâ prêt à prendre une forme ib^ 
lide , & s'écoule par une infinité de cou- 
loirs qui lui font ouverts ; fa fimplicité ^ 
qui la rend un corps à ce qu'il paroît pu- 
rement élémentaire , inaltérable par aucun 
- inilrument connu ^ ne peut pas iuremenc. 
être altérée dans notre corps , ( ) aufS. 
<]ans les grandes boiifons d'eau la rendons- 
nous prefque naturelle , comme Boerhaave 
l'a démontré d'après expériences de 
Paracelfe. 

L'eau entre cependant elle-même com*- 

me élément dans la formation du muci- 
lage , ôc en cette qualité elle fait une par- 
tie de ce qui peut nous nourrir ; la diftil- 



(a) A^uu lîullo paSIo muiii^ dit GalieUi^ Com^ 3^,^ 
in Lib. viéids ralionc*. 
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latîon de tous les mucilages les plus fecs 
le démontre afTez ; mais il u^efl queilioxi 
ici que de Teai; furàbdndante à la mix-» 
; tion. -i : , * 

La tetre en eUMsnéme ne peut ^ 
, nourrir , elle eft ûmple , 6c fi elle ne porte 
avec elle &s liens , elle ne peut pas être 
appliquée ni s'unir i^ux parties , Tcaumême 
ne; peut pas lut fervîr de liens y & les 

eaux terreufes ne font que charger Tefto- 
. mac y paifer ^vec diâicuité ^ ôc. ne peu- 
. vent jamais prendre le caraélere de Tali- 
ment. Les jeunes plantes font preique 
toutes dans ce cas , auflî nourriilent-^eiles 
peu , & fe digerent-elles fpuvent difficile- 
ment à caufé de. la^graodç quanikë de 
. terre qu'elles contieonent ; terre peu liée 
^en mucilage , &: .par confluent peu capa- 
ble de nourrir. On fent allez que quoique 
la terre foit la bafe de nos folides ^ il faut 
cependant qu'elle porte avec elle un lien 

3ui puiffe rappliquer. Or çelien eft le fruit 
e Tatténualtion & <k la continuation du 
mouvement qui produit la maturité. La 
.partie phlogiftique qmconffitue les.hiûies 
qui les forme effentiellement y con- 
court potur beaucoup , puifque la dernière 
union des parties terreftres entre elles dé* 
« pend de la partie phlogiftique , qui s'ac« 

; croît dans ks corps nutritifs en raifon àç 
* . • • • 
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la dirpoiition à la maturité ^ comme noVti 
. l'avons dit. 

Pour ce qw eft des parties faiines , elles 

n'entrent dans la compofition de notre 
corps , que comme un moyen de jonétion 
entre les parties huileufes &c aqueufes ^ 
elles ne font qu'un roUe étranger dans la 
ftrufture organique de nos parties , qui 
' iiLont d'aïUeurs aucune des propriétés qui 
•appartiennent àux fiibftances faiines ; au 

- contraire- même l'effet de quelque fel que 
' ce foit , en trop grande quantité dans le 

- feng , produit des elFets tout contraires k 
^ la nourriture & entraîne nécellàirement 
•la deftrudion. 

Les parties compofées de terre & de 
' fel 5 font également incapables de nour- 

- rir. Le fel par lui-même ne- peut pas for- 
mer un lien dans le corps humain , par 
les raifons que nous venons de détailler; 
& la terre vms lien n'eft pas capable âe 

. nourrir , comme nous l'avons dit ; d'ail- 
.leurs de la îéunion du fel & de la 
. terre , Texpérience djémontre qu'il naît 
' Une adâriâion fort oppofee au relâdiê^ 
• • ment qui doit faire ouvrir les pores des 
. fibres pour que la nutrition s'exécute. ^ 

Telles font les parties étrangères qui 
fe développent avant la maturation ; car 
tdcms la maturadoa tiiême ^ mille paitèt 
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*ti*eft acerbe. Cette aceibité e<t le carac- 
tère propre aux fruits qui ne font pas 

' mms ; auffi ibnt-ils incapables de nourrir 
par cette partie acerbe, fi ce n'eft en tant 

- que dans les plus vigoureux des eftontacs ^ 

cette partie foufFre des changemens qui 
achèvent de perfeâionner le mucilage im^ 
parfait. 

La maturation qui développe le muet* 
. lage 9 agit uniquement par l'atténuatim 
des principes ; mais la différence des goûts 
& . des iàveurs qui produit unediverfité^ii 
agréable & fi variée , nous marque affez 
qu'il fe fait en même tems un développe* 
ment de fubftances différentes du mucilage* 

Ces fubftances agréables, fe réduifent à 

- l'efprit refteur, acre ou aromatique , mais 
fempéré par les autres principes. 

Que Tefprit reâeur de quelque efpéQe 
qu'il fbit , ne foit pas nutritif, c'efl une 

- choie que^iâ.iimpHcité même & fa vola- 
tilité nous démontre aiTez ; ce. n'efl pas 
qu'il ne paife dans nos humeurs , qu'il 

• n^y produife même difîérens effets ^ qu'il 
n'agiffe particulièrement fur les nerfs; 
mais tant qu^il efl dans nos Humeurs nous 
le retrouvons ; d'ailleurs nous n'y ren- 
controns aucune des parties qui . doivent 
faire la bafe de nos foUdes &c de nos âui« 
foit que cet dpcit foitexâ:êmen)eol( 
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volatil , foit qu'on donne ce nom à une fiiË^ 
fiance acre & fixe , comme nous le voyons 
dans le poivre : cette partie eft faite pour 
irriter les forces de la nature 6c pour d'au* 
très ufages ; mms nullement pour nourrir. 
L'huile eft par elle-même uii des ingré- 

• dlens du mucilage ^ elle eft une partie ef* 
fentielle à la nutrition ; mais elle ne peut 
pas fuifire feule pour nourrir fëparée des 
autres parties* Ce n'eft pas que les huiles ^ 

fur-tout celles qui font faites par expref^ " 
£on 9 ne contiennent une grande quantité 
de mucilages , & fous ce rapport qu'elles 
ne puiflent obtenir en quelque façon la. 
qualité nutritive ; mais c'efi toujours en 
raifon des parties étrangères quelles con- 
^ tiennent ^ &c jamais a raifon de la ilib*- 
fiance huileûfe qui , variant feulement dans- 
lés accidéns , eft d'ailleurs toujours la. 

• même. La Cbymie le démontre dans tou- 
tes les variatioœ qu'elle peut ^e ibuifrir 
par le feu à toutes ces huiles. Ces varia^ 
tions font paroître dans chacune de ces^ 
&bftances l'identité des principes. En un 
' anpt Thuile eft pkis ûmple , que k moias. 
compofée de toutes nos parties , de 

- quelle on retire touj^ours de i iMiile fans en 
: etilèver les aittres fmncipes , par confié « 
quent elle n'eft point nutritive* Telles font 
^ À^peu«^ès les paiées étrangei^s ai musi^ 
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fSage que développe la maturation , car 
pour les fels qu'elle peut développer , &c 
qui font fouvent naturels à la plante por- 

>iéc à ion état de maturité , les mêmes rai« , 
fonnemens que nous avons faits fur ces 
iels dans les plantes encore^naiâantes y s'y 

.appliquent natiureliement.. 

On doit remarquer , que dans c^-^^ 
taînes elpéces de plantes ^ le lue naturel 
peut être tellement combiné^ que le fel: 
l'huile de la plante fortement unis en- 

^iemble , composent plutôt un favon qu'ujx 

jnucilage , la. terre n'y eft pas en aâez 

Jurande quantité refpeâivement à ces deux 
autres principés ^ oc en-ce cas lâ^ qualité 
nutritive diminue d autant plus, que Fit^ 

4iion plus exaâe: de ces deux^ parties eii' 
exclud davantage toute autre. Ce favon 

^change plut^ les humeurs ^ qu'il n'eft luir 
même changé par la. force des agens dv* 

Pave fétat de la matucatîoa , nous tom^^ 
mes dans 1 état de la dégénéraicence du 
mucilage ; alors tout eft nouvelle iiibftani»^ 
.ce; mais ces fiibflances fe réduifent ce- 
pendant à^quelques-unes de celles que nous^ 
avons énoncées. Reftent encore plufieurs- 

Jarties qui ont acquis un cvaâere immua- 
le& qui ne cédant pas aux efforts de l;ar 
^utréfaâion^foni: pour celaxnême d^moitir' 
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corps. Telles font les parties réfîneufesî, 
ou celles qui , à raiion de la fixité de leuii^s 
'principes & du peu d'eau qui concourt 
•4 leur origine ^ forment le corps folide 6ç 
'crganicjue , comme le tronc oc les bran- 
ches dans les arbres defquels on peut tirer 
à la vérité un mucilage , comme on le 
retire des os des animaux ; mais dont Ik 
plus grande partie eû la bafe folide. 

Pour celles-ci , on doit leur appliquer 
ce que nous avons dit des pardes terreu^ 
fes en général , & c'eft à raifon de cette 
partie terreufe qu'ils font û difficilement 
•altérables par la fermentation , fulvant là 
remarque de Van-Helmont. ' ' 

^ Pour les parties réfineufes , elles font 
-abfolument incapables de nourrir ; elles 
'refirent comme nous l'avons dit à la ptf- 
*tréfaûion : elles ne* fe carient même pas 
comme les pardes fblides des plantes ^ Se 
'aucuns infeûes ne s'en fervent pour leur 
faourriture. 

Les autres produits du mucilage , quand 
il fe décompofe , ne peuvent pas être nu- 
tritifs ; c'ciî une fuite même de ce qu'ils 
ibnt des parties d un tout fait pour nour- 
rir. Si le tout eft nt'cefTaiie pour nourrir , 
la partie ne peut* pas iuffire. En effet cha*» 
"€une de ces parties p foit huile ^ foitalcaE 
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.. volatil 9 frape tïos fetis de qualités vives 

• & iniblites , caraâeres qui ne -conviens ^ 
nent point à la matière nutritive ; mak 

' à des fubftances qui bien loin de fe laifler 
changer par nos corps y produifent unei 

-altération fenfible ; le fentimént qu'ils e?f- 

« citent en firapant nos lens , en eil une 
preuve qui ne peut nous tromper ^ e'eft le 

' éiu/ce facuLtau d'Hippocrate qui doit fairft 
le caraâere de tout ce qui êft nutritif-^ 
quand il eft dépouillé de toutes les partie^i 
étrangères qui* lui ibnt jointes. 

Les animaux contiennent de même des 

-parties qui^ ne font nullement mucilagineu- 
fes ; & quoiqu'ils parviennent à un degré 
prodigieux- d'accroiiTement par la feule ap 
plication des parties mucilagineufes , leurs 

parties iblîdes iônt extrêmement terreufèsjt 
«toute la* différence- qui* fe trouve entre les 
folides à difFérens âges, c'eft toujours la 
"j^us ou moins granae quantité de terre ; 
c'eft pourquoi nous avons exclu les folides 
du poirvoir de nourrir. 

Les humeurs des animaux font plus ou 
moms mucilagineufes ; car quoique^ nous 
T^^e^iviôns dans les corps de ce génie des 
^huiles féparées , comme ies graiflès ; de$ 
'liqueurs^'foft iàlines , comme l'urine ; de; 
^favonstrcs^^caces, comme la bile ; cepenp 

f es laumeurs conti^nnei)t toutes uv 
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mucilage plus ou moins atténué , mais quf^ 
Vil n'eft nutritif pour aucune efpéce d'ani- 
maux , du moins ne peut pas être exckii 
'mëtaph)r^quement de la claiTe des mucW 
'lag^s ou du moins des liqueurs nutritives y 
^ effet , bientôt plufieurs efpéces d'ani*^ 
.anaux s'y engendrent , & s'en nournffent.. 
^ Au reAe les parties étrangères qui fe: 
dirouvent jointes avec les humeurs des ani* 
,naux 9 font les mêmes que celles que nou$. 
.retrouvons dans les végétaux , fel , huile, . 
lierre plus atténuée encore , & par conié^» 
iquent en moins grande quantité, 
« Tels font donc les alimens en eux-mé*« 
^es 9 & tels que h nature nous les ofire 
*jnélés avec beaucoup de matières étraiï^- 
«gères. Comment diûinguer au juile la. pro«^ 
portion des parties de. cette matière utile* 
d'avec les ingrédiens ou nuiiibles, ou dii: 
^jnoins inutiles. 

fieaucoiqx d'expériences: différentes peu« 
vent fervir à approcher de la connoiflTance. 
de la quantité de matière contenue dans ua>* 
corps e?qK>ie à m>tre exanaen. Le goût peut 
fufEre jufqu'à un certain* point ; ce que la^ 
«plûpart des animaux regardent comme ali*- 
cment , Teft certainement ; tout ce qui a un^ 
&veur ëminente, un goût ou âcre, ou pl«^ 
ic[uant , eft fans contredit chargé de parties 

, étrangères qui s'y tnHivent en très-grand!^ 
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^Ifuantité ^ rerpeâivement à la. matière utder 

& nutritive. Tout ce qui eft conipofé émi* 
« nenuneot de ^elques parties âcres , eft peut 
nutritif ; tout ce qui tend à la coflioit doit 
*; avoir une qualité douce : ConcoSum omnt' 
dulct eft r dit Ariftote. Telle eft la doftrine 
d'Hippocrate , ii: clairement expofée aa 
commencement de fon livre de prifcar 
Mçdicind. Lnfiuit mim y in homim^fex^ 

unuLy &c»^ Telle eft isudoârine danà içm 
fivre dt Alimenta. 

Quelques Phyficiens ont voulu fixer la^ 
quantité de matière nutritive en employant* 
rébullition dans l'eau aidée de l'aâion de* 
Pair échauffé & dilaté par la chaleur. TeP 
eft Tart d'extraire la gelée des animaux &C 
des végétaux , & -de ne laifler à ces corps 
que les fquelettes terreux & les parties qui^ 
. n'ont aucune iolubilité dans l'eau. 

M. Geoffroy le jeune , nous a laifle^ 
plufieurs expériences , par lefquelles il a 
comparé différentes eipéces d'alimans par 
rapport à. la quantité de gelée qu'on peut 
en tirer ; ces efTais ne nous démontrent 
pas abfolument la quantité réelle de trot^ 
tiere nutritive que peut contenir chaque 
eipéce d aliment qu'il a traité ; la matière 
nutridve s'étend beaucoup plus loin que 
la gelée en çUe-même ^ de plus , il fefait de^ 
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pertes infëpaurables d'une ëbullidon long^ 
tems continuée, dont la fiipputation efl 
prefque impoilible ; mais au moins avons^ 
- nous 9 dans ces expériences, un moyen de 
comparer les alimens , qui peut fervir inii« 
niment , quand on traite des alimens 
kws efpéces^ en particulier». 

V ♦ 
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SECONDE PARTIE; 



''J)es> Aliaiens confidérés dans ft 
^ Corps animal. 

Es alimens peuvent s'appro^ 

cher infiniment de la nature ani- 
male ^ ils peuvent avoir le mê- 
me dégré d'altératron que celui 
* auquel eft parvenue la matière nutritive 
-quand elle eft appliquée dans l'intérieur da 
corps , jamais cependant il na été poffi- 
J}le à Tart des hommes d'imiter exaâemeitt 
la nature. Cet agent uniforme & fîmplô 

.^^an& les. routes qu'il s'eft tiracées àJui« 
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même , enfante une variété prodigieau 
d'effets qui ne dépendent que de nuances 
légères qu'il fçait imprimer à fes produits,. 
, Il eâ: donc d'une néceffîté- indiipenTa* 
ble que tout ce qui peut nous nourrir ac- 
quière dans notre corps non-feulement le 
degré d'altération qui lui eft propre , mais 
qu'il y prenne encore un caraâiere partie 
culier qu'on ne peut apprécier ; ce carac- 
tère appartient non-feulement à chaque: 
elpéce ^ mais aufli à chaque indivrdù, La 

jîymphe d'un homme n'eft pas la IvrnDhe 
o'un autre homme , les forces 9 l'âge , le 
fexe y l'habitude enfin , font les caufes les 
plus évidentes de ces variations ; il en e^ 
^ns doute encore d'autres qui font moins 
aiiées à développer. • 

II faut fuppofer dans le corps animal 

. une force iiiffîfante pour altérer les alimens^ 
les Anciens Fappelloient vis concocîrîx^ 
Xes expériences des Modemes ^ les prcM 
grès que le tems a apporté à nos connoif- 
fances iiu- Téconcnnie animale , nous ont 
^ fait entrevoir le mécanifme par lequel cette 
force opère ; mais les dogmes que les An- 
'Ciens avoient établis fkr cette force 9 dont 
Je jeu leur étoit inconnu , font des dog- 
anes invariables & fondés dans la nature 
^ême, 

JU théojde. de la réiîflance que les ^« 
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Jnens oppofent à cette force , a lans doute 

auffi reçu un très-grand jour , par Tob- 
.iervation des phénomènes de la nature^ 
. que Ton a pouffé fart loin dans les derniers 
tems» La Chymie nous a procuré beau- 
coup de lumierêsKut les caufes de cette 
léiiflance ; mais Fexpérience feule a fufii 
pour fervir de guide aux Anciens* Hippo- 
crate (iz) fe glorifie avec raifon d'être 
le premier inventeur de ce dogme utile ^ 
par lequel il enfeigne à comparer les for-»- 
ces animales avec les léiifiances des ali^ 
jnens (^). 

Lorfque la nature s'acquitte librement 
de l'altération qu'elle doh produire dans: 
ig^ alimens., on n'apperçoit aucun change* 
ment , aucun trouble dans Téconomie smî* 
jnale ; la nutrition fe fait aifément. Si au^ 
contraire elle rencontre quelque obftaclë 
dans cette opération , fes efforts font plus; 
grands 6c fe font dmûr par Taccélératioit 
de la circulation , par Faugmentation de; 
la chaleur , &c ç'eâ ainû que la coâioa 
naturelle fe rapproche de celle que la na- 
ture a coutume d'employer pour chaffer 
les parties étrangères qui troublent l'écoit 



(a^ De loch in homîne» 
} viââs rations ^ Ub. ij^ 
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notnîe atiimale, & qiii produifent uneîrfi 
ûnité de maladies. 

Mais il ne s'agit ici que de raffimilsr- 
tion des alimens , de la fondion par la:- 
quelle les pertes nécelTaires que les iblides 
& les fluides de notre machine ont à 
fouilrir , font réparées. On doit donc exa- 
miner en premier Heu en quoi confifte la 
nutrition ^ foit dans les folides , foit dans 
les fluides. 2^ Quelles font les règles qui 
affurent l'exaftitude de la proportion qui 
doit être établie entre la force des agens 
animaux & la réMance des alimeiâ« 
3^ Quels font les effets & les fignes du 
dérangement de cette proportion. 4^ Quds 
font les moyens d'y remédier. 5^ Quel 
eft l'effet cies parties étrangères mclécs 
avec les alimens. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Nutrition y ou du changement 
des alimens dans le Corps 
^ animale 

LA Nutrition eft cette fonâion par 
laquelle nous tirons des^ différens 
corps nutritifs de la nature \ une fubûance 
gui quitte fes propriétés naturelles* f ouf 
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prendre celles qui nous appartiennent. 
Njurieio eji y ejus quod nutrit ad id quod 
ttutritur affimilatio , nous dit Galien, 

On doit diftinguer en général deux eù 
péces de nutrition , la nutrition des foli- 
ées & celles des fluides/ 

Quoique la nutrition des folides pa- 
loiiTe avoir lieu dans tous les tems , ce- 
pendant le renouvellement des fluides eft. 
bien plus néceiTaire ^ plus général &C plus 
îndifpenfable encore. 

Les folides le nourriiTent de parties qui 
avant de leur être appliquées étoient em- 
portées dans le courant des fluides. La 
nutrition des- fluides renferme donc la for- 
mation de la partie qui nourrit les folides. 

Toute la théorie de la nutrition des ib- 
lides , fi on en excepte rapplication de 
la matière nutritive ^ qui dépend ^n grande 
partie de la force impullive , fe réduit 
clone à Texanien de la formation de la- 
lymphe nutritive ; cette lymphe fait une 
partie des humeurs contenues dans le^ 
&ng. Le fang lui-même , &c toutes les hu« ^ 
meurs quelles qu'elles foient 9 font for- 
mées abfolument* du chyle ; ainii pour, 
avoir la théorie de i'aflimilation des ali- 
meos 9 ils fyûàt étmdK fes rechercha à; 
trois objets. 1° Comment des alimens fo^ 

forme le chyle , &c.(2uçUç efl 1» (Mér: 
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Tence qui exiile entre ce. fluide &L la ma^ 
tlere nutritive contenue dans les corps 
étrangers aux animaux. %^ Comment le^ 
«forme le iang & fes différentes parties ^ 
fource de toutes i^s liqueurs du corps hu- 
main. 3^ Enfin comment du fàng fe forme 
la lymphe nutritive. 

Si Ton confîdere d's^ord les qualités 
extérieures de chacune de ces humeurs en 
particulier , la diâerence qui cA entre* 
elles paroîtra exceiïîve ; mais quand on 
<leicendra dans un examen particuher de 
chacune d'elles , on reconnoîtra toujours 
ce développement fuccefiif de principes 
•par le degré d'atténuation qu*ont reçues 
leurs parties. C'eft la même caufe qui 
ibrme 1^ différentes liqueurs dérivées du 
iàng , déterminées à prendre telle ou telle 
route par la ftruâiure èc la difpofition des 
canaux du corps animal , de forte qu'on 
.peut dire avec Hippocrate , una horum 
omnium natura & non una ^ & diffonans 
£onfonans , confonans dijfonans fa). 

Le chyle eft une liqueur émulhve quî- 
contient les parties mucilagmeufes des 
âlimens , féparéf» par une grande quantité 
de hquide. Nous retrouvons dans le chyle 
tx>utes les propriétés des liqueurs • émulfir 



1 ^ ) J?^ AlimcntOj^ 
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ves des végétaux ; il n'en diffère que par 
le degré d'atténuation qu'ont éprouvé fes 
parties , & par la liqueur qui fert de vér 
lûcule à Témulfion. 

L'atténuation que reçoivent ces parties 
«ft plus grande que celle *qu*on trouve 
'dans les liqueurs éinuliives , végétales la'^ 
maflicatîon , le^ mélange de la falive , le ' 
fëjour dans l'eftomacli, le concours de la ' 
bile font autant de principes atténuants*' 
La bafe des liqueurs qui comporent cette 
^mulfion eft pour là plus grande partie ani- 
male &c déjà atténuée ; s'il fe mêle trop de ' 
liquide étranger la formation du chyle ' 
doit en être troublée. 

La préparation que les alimens ont à 
IbuiFrir pour la* formation du chyle , con- 
iîfte en deux chofes. A affembler ce qui 
left utile. 1^ A féparer ce qui eft inutile^ 
La nature produit ces deux effets par une ' 
feule opération. . 

Les parties inutiles font celles qui ont 
lin excès marqué , ou pour parier comme : 
Hippocrate , celles qui font alifiuntum rc 
non nomim (a). 

Plus une matière étrangère approche du 
caradere que la nature imprime à nos hu* 
]heurs , moins elle doit laifTer.par elle-' 
jnéme d'e:^crémens. Les émuliîoQs végé« 



Les a l I m e n s ; 

taies qiii approchent infiniment du chyle - 
doivent en laiffer fort peu. La diette hu- 
M}ide laiteufe en fournit moii:is ; cette ralfon 
doit concourir pour fairé que le foetus, 
foumifle très-peu crexcrémens , puifqu'il 
prend un aliment dëja préparé par fa mere 
dépouillé de tous fes excrémens par la 
même raifon. Les matières au contraire 

3 ni contiennent plus de folide que de flui- 
e en fourniffent davantage ; un corps 
. terreux & entièrement folide feroit dans 
le cas de ceux dont Hippocrate dit , luquc 
L^dit 9 ncquc jnvat j alimcntum minimh 
alimcntum. 

' Pour cette opération le corps animal 

fournit 5-1^ des cÛflblvans capables de réu-^ 
nir les parties qui peuvent céder à leur ac* 
don , & qui leur donnent un nouveau ca- 
raûere d atténuation. %^ Un mouvement 
Éic une chaleur qui doivent exciter cette 
altération dans les parties c[u il s'agit d'at- 
ténuer & d'approximei encore à la nature 
Taninial. 3^ Des gardes fidelles qui en 
sentant & fe fronçant , empêchent Tin- 
troduftion d'aucune matière étrangère. 
4^- Enfin juue preffion naturelle quir expri- 
me les matières utiles & atténuées, 
qui. les fépare des parties qui font; trop; 
^ gro.iîieres pour êtr^e adaûfçjS5la)>s,les,ygif^ 
/eaiix aniinaui^. 
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• Toutes ces chofes fe paflent dans un 
temps 9 dans «in efpace ^ & dans une cha- 
leur qui font que fi quelques parties aK- 
menteufes n'ont pas cédé entièrement à 
Faâion des prenùers agens , elles cèdent 
indubitablement à celle dés féconds. 

Il eft inutile de répéter ici ce que 
Boerhaave les autres Phyriologiftes 
nous ont démontré iiir la digeraon , il fi)£- 
f\t de fe rappeller que Ton peut rapporter 
à deux clafTes , les humeurs qui s'épan- 
chent depuis la bouche .jufqu'au dernier 
des inteflins ; les unes font plus ou moins 
iavoneufes , les autres ne font qu'une mu- 
coiité qui fort des follicules qui la conr 
tiennent , pour garantir les parties foi-, 
bles &c délicates , de l'impremon des ma- 
tières qu'elles font obligées de recevoir* 
II faut le fouvenlr au(fî que la chaleur inté- 
rieure excite une efpéce de mouvement 
rponlané dans les parties hachées & di- 
vifées desalimens , devenais d ailleurs capa- 
bles de ce mouvement , par le mélange 
ieul de lafalive (^) » de là les rappoitg 



(^a) M. Helvetius Mem. de FAcad, ijzo^ 
nous a* donné une obie.vation qui prouve la 
grande quantité de ùixvt qot peut s'épancher 
-en très -peu de tems ^ peiM&uit la maitictf 
don. . 

Tomé I. Q 
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finguliers & fobtils que nous éprouvons 
quelquefois ; enfin les fibres Hiufculaires 
exercent fur cette matière une preflîon con- 
tinuelle &c variée ^ fuivant les vues de la 
nature. 

Que reite-t-il encore après le concours 
de tous ces agens ? Des excrémens greffiers 
dont Tatténuation exceflîve eft marquée 
par leur putridité ; ils contiennent fans dou- 
te quelques parties mucilagineufes dont une 
portion a été formée par la mucofité des 
mteftins ; l'autre par quelque refte du mu- 
cilage uni trop intimement à des matières 
étrangères pour pouvoir être extrait dans 
le corps* On y retrouve quelques parties 
«xcrémenteufes du fang ^ qui ibrtent de 
fes vaiiTeaux qui coi^tuent la tranfpi* 
fadon intériieure ; mais ce qui forme la 
plus grande parrie de la fubftance des ex- 
crémens , c'eft &ns contredit la matière 
'terreufe qui étoit une portion confidërable 
des alim^ns folides ; elle ne peut pas être 
décompofée par Taftion du corps , & don- 
ne des marques évidentes de ia préfenc^ 
flans les excrémens. Après une légère pu- 
tréfadign .cette matière fe defléche en-* 
fièrement ùm perdre de ion vglume ; 
marque évidenjte du peu de matière pu- 
.tr^fcible & par conféquent nutritive , qui 
fe trouve dan$^ ia fubflance« ^ 

■f 

y. "« r 
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^ Le chyle eft donc la feule matière pro- 
prement nutritive , Vid quodalimmtum 
futumm d'Hippocrate ; fes parties font 
toujours mêlées de plus en plus avec une 
■ matière atténuée & animale , & la bafe 
«[ui-fert de véhicule a fes parties émullives 
eft la lymphe du corps animal. La cha- 
leur qui conrinue toujours à agir fur lui 
la compreflîon du bas ventre & Je mm- 
vement- alternatif des artères qui l'envi- 
ronnent ; en un mot toutes les caules qui 
fecilitent fon mouvement dans le canal 
tfiorachique , impriment à cliacune de fes 
jwrties un nouveau caraâere d'atténua- 
tion ; mais quand il eft parvenu au fang, 
y doit recevoir de nouveaux changemens 
& une nouvelle forme capable de le met- 
tre en état de fournir à tous les befoins 
du corps. 

Le chyle Te mêle petit-à-petit avec cette 
liqueur ; mais pour concevoir comment 
le fang fe reproduit lui-même , il faut jetter 
un coup d'oeil fur ià nature & fur ik for- 
mation. 

Le fang ne paroît homogène à Toeil 

Îu'au moment même qu'il fort du vailfeau 
uquel on i'a tiré , tant que fes parties con- 
ièrvent encore & la chaleur & le mouve- 
jneat qui lui font naturels. Si-tôt que ce 
jaouveinent ceflc , le iàng eft d'abord 

Gii 
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changé tout entier en une maiTe fofidej 

De tous les points de cette mafle , infërieii- 
rement ^ iupéiieurement , latéralement ^ 
en un mot dans tous les fens , exude 
petit - à - petit une lymplie qui non-feule- 
„ ïnent {epare la partie rouge des bords du 
plat dans lequel eft contenu le fang en 
forme il*ifle, maïs qui f enlevé auffi infé* 
rieurement , de façon que cette partie 
rouge fe trouve iu^^endue 6c comme au 
centre de Teau qui en a exudé. 

Si ypiis confidérez avec le microicope 
cette partie rouge dans différens périodes 
de la Réparation d'avec le véhicule y vous 
verrez au commencement les points de 
contaft jen petite quantité , s'augmenter 
petît-à-petit , lailTer moins d'efpace entre 
eux , &: ces efpaces auparavant pleins de 
fluide , fe remplir de parties, folides. La 
partie coagulée augmente en coni^flence 
en même proportion qu'elle diminue de 
volume ; à la fin Tes parties fe trouvent 
contigues , non par des poirxts , mais par 
des plans , fuiv^nt la remarque de Bel- 
lini. 

Nous avons donc déjà deux parties , une 
partie rouge liée faifant une malle folide ^ 
\ tl une partie fluide. 

Mais dans la partie folide ce n'eft pas 
la cau£b de la rougeur qui eftk caufe de4a 
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li^fbn des parties. Nous pouvons ôter 
toute. la partie rouge, fans pour cela di- 
. ittintier cette union. La lotion dépouille 
aj>iblument cette mafTe de fa rougeur , & 
cependant la maiTe refte toujours auffi 
unie ; ce ne font donc pas dans le fang les 
parties rouges qui ont de la tendance k 
s'unir entre-elles ; fi on laiffe aflez d'eau 
ppur les tenir fufpendties ^ comme nous 
le faifons dans les faigntes du piccï, la 
partie rouge nage dans Peau avec la partie 
îëreufe , & les parties qui forment ordi- 
nairement Fiile rouge fe coagulent de mé^ 
me , mais par pièces & ne confertrërit pas 
leur couleur. " 

Voilà donc dans le fang trois parties 
eflentielles qui fe préfentent à Toeil le plus 
• groifier , la paçie rouge , la partie coagu- , 
lée, & la partie féreufe ou fluide. Pour . 
cpncevoir leurs formations , examinons 
préalablement leurs propriétés. 
. La ieroiité eft une humeur jaunâtre^' 
ayant un goût léger de faumure , & qui , 
à un feu -pouffé audeilus du centième dé*-/ 
grë , prend un léger caraâere de coaeula-'^ 
tion, blanchit , & jette des fumées blan- 
ches. La denfité fpécifîque des parties de ^ 
la ferofité efl plus grande que celle du^ 

iaog ; ia différence efl fiiivant Boyle de 

CjUJ 
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cent dix-neuf à cent , ces différences pea*^* 

vent varier , mais quoique quelques Au- 
teurs illuflres ayent penfé autrement , il ei): 
toujours confiant que la ferofitéa plus de 
deniitë fpéciâque , & que la partie coa- 
gulée fumage plutôt qu'elle ne s'enfonce 
clans la férolité ; la faveur de ce liquide eft 
atiili plus falée que celle de tout le refte de 
la mafle du fang. Des parties de la férofité 
coagulée , il exude encore ^ iiir-tout ii Ton 
fait dans fa mafle quelque plquure, une 
humeur plus tenue ; la quantité de ieroâ«é 
ne peut pas fe déterminer exaôement, 
chaque eipéce de &ng en laiiTe exuder plus 
ou moins , & toute la maffe coagulée (ê 
convertit enfin en férofité , àTexceptioa 
de peu de parties fofides & terrent. Il ne 
s'agit point ici de ce qu'a vu Lewef^ek 
au microfcope , de particulier fiir ta forma* n 
tlon de la férofité & fiir l'origine de Tes 
propriétés ^ il fufhra de remarquer qu'on 
découvre réellement dans cette liqueur des 
globules plus tenus que ceux que Ton ap» 
perçoit communément dans le fàng. 

rour la partie coagulée , elle paroît 
d'abord réticulaire & comme un lacis de 
petites fibres nervéufes qui contiennent 
entre elles des elpaces remplis de férofité* 
Suivant Tobfervation de Malpighi , petitrà- 
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Sctlt ces mailles s'approchent & forment 
es lames appliquées les unes iiir les au- 
tres y plus elles s'approchent plus elles lâ- 
chent de iéroiité ^ &c moins par conféquent 
elles en contiennent. Si cette partie eft dé- 
pouillée de fes qualités étrangères ^ elle» 
paroît fous une forme très^analogue aa 
blanc d'œuf , blanche j brillante , auez fom 
lide ; mais il eft i*are de pouvoir aflez la 
dépouiller des principes étrangers , pouf 
' quelle ne conièrve pas toujours un œil 
terne ; elle n'offre à la bouche qu une fa- 
• Veur légèrement falée &: d'une douceur 
qui dépend de la lévité de fes parties. Si 
au lieu de laiiTer le fang récemment tiré 
ie coaguler , on agite continuellement (es 
parties , on le réduit à un état incoagula« 
ble ; mais toute cette portion qui par èUe« 
même fe coaguleroit , s'unit à 1 inArument 
avec lequel on agite le fang ^ & forme au^ 

tour de lui une membrane folide , comme. 
Ruyfch l'a démontré dans fes expériences ^ 
& comme Malpighi nous l'avoit dit avant 
lui ^ en expliquant la formaticm du polype. 
Quoi qu^il en foit , ce principe de coagu^ 
lation dans le fang ne dépend d'aucune fi- 
guré particulière , ni d'aucune préexiftence 
des parties fibreufes , qu'il eft impoflible 
de fuppofer dans le fang, comme tant d'au» 
l^es l'ont déjà démontré*. 

"M 
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La troHiëme partie que nous avons eiat^ 

tore tnâ du fang , fans rien déranger de 
fa fubftance , mais par une féparation (mt- 
pie 9 eft la partie rouge , entrès-petite quan-' 
tité par rapport à toute la malTe à la<|uellc 
elle donne la teinture d'un rouge vif. 
friable , inflammable, & décrépitant lé- 
gèrement fur le feu. 

Dans ces trois parties on voit des pro-» 
i>f iëtés bien différentes & bien variées , 
& l'on îie fent guères comment elles peu- 
vent être le produit d'un mêmemécanifme. 

Suivons donc les t de la nature ; u 
eft difficile qu'en comparant les phénomè- 
nes qu'elle nous préfente, elle ne s'offre 
elle-même toute entière à nos yeux : il ne 
s'agit que de faifir le véritable point de. vue 
fous lequel elle fe découvre. 

Pour que le chyle fe change en iàng 
U faut qu'il puiffe acquérir non-feulement 
la couleur & la coniiftance du fang , mais 
il faut qu'il acquière encore plufieurs pro-- 
priétés qui ne frappent point nos yeux. 

Le fang & tous les principes qu'il coiP^ 
tient , fournirent une beaucoup plus grande 
quantité d'huile que le chyle , comme le 
chyle lui-même en fournit plus que la ma- 
tière mucilagineufe ; c'eft une propriété 
ért ÙLtig , qui non-feulement eft démontrée 
par l'analy fe ^ mais les produits nx^me esç 
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|bnt évidens dans le corps. La graiiTe qui 
s^épanche de tous côtés eft un des produits 
du chyle déjà altéré piuiieurs fois dans les 
vaiiTeaux ; mais indépendamment de cette 
humeur , toutes les autres parties du fang. 
en contiennent encore beaucoup : là par- 
tie rouge elle-même eft inflammable & par 
coniequent nous démontre qu'elle contient 
beaucoup de parties phlogiftiques Le phlo- 
giftique eft le produit de Tatténuation, Les 

' ftls du fang font auiîi beaucoup plus dit 
pofës à prendre le caraâere des ieis vola- 
tils ; la proportion des principes toreux 

^ diminue , en un mot nous voyons ce que 
Vaa-Heimont a avancé , que la nature anit 
maie a la propriété de volatilifer tous leç 
principes, naturam animalcm omniavo^ 

' latiLifan ( ^ )^ 

Le mouvement continuel que fouifrenÊ 
les parties du chyle admifes dans là maiTè* 
du fài^.y iiiftit pour caufer. tous ces chaa*^ 
gemens ^ c^eil le mouvement qui eft le^ 
principe de l'atténuation , & les régies 
établies pour les végétaux font les mémes^ 
pour les animaux ; ainft les gens robuftes- 
qui sf exercent ont les principes plus vqn^ 
latilifes que les gens mois , oififs & ca- 
.cheâiques. Les changemens de couleur qiÀ 

r ' ' 
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arrivent dans cette route , ne font pas àSâ^ 
folument impénétrables. Sans qu'on puiile 
i^ciâer au jufte quelle eû la nature du 
changement arrivé dans les parties dtt 
chyle quand il prend la rougeur du fang ^ 
on fçait que le principe des couleurs eft 
le phlogiftique 5 on voit la paitie huileufe 
dans les fruits fe rougir du côté vers le* 
quel le foleil lui enlève le plus de parties 
aqueufes : des miaimes putrides ou alcalis 
volatils admis dans le fang augmentent 
cette couleur ^ la rendent plus vive &c 
plus brillante , en un mot la rougeur eft 
îe fruit de l'atténuation. 

Mais d'où vient la confîftance du fang ? 
pourquoi les liqueurs animales qui dérivent 
de ce fluide ont-elles toutes une tendance 
à s'approcher , à s'unir & à devenir f<v 
lides } Cette propriété appartient aux feules 
liqueurs animales , &: je crois que l'on en 

doit trouver la raifon dans le caradere 
même du mouvement que les parties chy- 

• leufes ont à fouffrir ; cette liqueur adnuiè 
i>eu-à-peu èam des vaiileaux tout-âi-iâit 
remplis , pouflee avec force par le cœur , 
éprouve une réfiftance confidérafade de lia 
part des vailTeaux ( ^ ) ; li y a donc dans 

' lé fang un mouvement de preffion qur coni* 

(^) V« Haies Samajlanti. * ^ 
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tenme cesjpartîes ^ &c oui , iàns fouârir qu'el- 
les s'unifient ^ leur donne cependant une 
tendance à s'unir qui aura un eâfet cer- 
tain lor%ie les cauiès qui les iëparent cei^ 
ièront ou diminueront, Eft-ce d'un méca- * 
luiine iemblable qu'Hippocrate voûioit 

parler quand il prononçoit mijiri fegrcga* 
ri , fcgngari mifccri unum & idem ( ^ )• 
Cette condenfation qui fe fait dans les 
vaifieaux n'eft pas une hypothèfe ou une 
choie probable , on peur la regarder com- 
me un fait démontré en Phyiique. Le lait 
tpk a déjà foufFert l'aâion des vaifTeauxa 
acquis dans quelques-unes de fes parties la 
tendance à Tunion : plus le mouvement eft. 
fort , plus la réfîftance eft grande , plus le 
ûng acquiert de deniitë ^ plus fes parties 
tendent à fe réunir. M. Boerhaave Tavolt 
fenti par la raifon , M. Browne Langrifh 

d^ontré par Texpéience ( b ). 
- Nous avons donc aiTez de lumières eit) 
côniidérant ie fâng dans im mouvement 
&: dans une premon continuée ^ pour 
^concevoir fa formation. Plufîeurs difciples 
de Boerhaave ont profité des vues de ce 
grand hoimnie. pour nous éclairer fur cet 

l a ^ lâb. de alimenUK * 
\b) f^* Browne Langrifh , The lOodenS 
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article par kars expériences. Nous coil^ 
noiiTons comment s opère la nutrition des:i 
fluides ; mais quelle eft cette humeur fi? 
tenue qui s'attache aux folides ? Oh n'eni 
doit point chercher dWtre que la lymphe 
qui contient des parties leâ unes plus^. 
groffieres , les autres plus- atténuées , mals.^ 
qui toutes ont été brifées dans les vaii^ 
féaux , & qui ont foufFert plus d'atténua- 
tion que le iang même» 

En effet quoique Levenhoek ait vtfles^ 
globules de la lerolité le réunir pour for-, 
mer un globule iknguin , & que Boer^ 
haave ait regardé la lymphe comme l'o^ 
rigine du iang , malgré î'ioitorité de ce:» 
grand homme , planeurs rai ions portent: 
à croire que k partie coagulée produit;, 
plutôt la lymphe , que la lymphe ne pro*^ 
duit la partie coagulée» : 

En premier lieu la lymphe a plus de», 
deniitë que la partie coagulée , par confé- 
€|uent fes parties ont fouffett plus de prei^ 
fion : quand les parties de la lymphe fe 
réuniiTent , elles ont plus de ténacité 6& 
plus de folidité que la.partie coagulée. du 
iàng , comme on le voit dans les croûte^ 
inflammatoires qui s'éleYcaLjde la fui face, 
du fang, \ 
En fécond Heu la mafTe du uing en fe 

putréâantfc tourne prefque.toute^^ euti^* 
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Un iërofité pkis le fang a de principes aH 
tenues, moins il fe coagule, comme on: 
le» voit dans, toutes les fièvres putrides. Pai; . 
confécpient la fërofité & fes globules ne 
peuvent pas être regardés cqmme les élé-* 
mens des globules fanguins. 
- En troiiiéme lieu , la lymphe q;^. nous^ 
neurrit doit avoif exaâement les propriétés^ 
qui appartiennent à ranimai ; elle doit donci 
être le produit de l'atténuation la plus parf^ 
faite , & tout ce qui cft au-delà doit être, 
4ans un état d'excrément par rapport 
nos fblides. Si Tordre des globules leplusL- 
fin &:^le plus délié , qui par fa réunion doit^ 
Ibraier plufieurs ordres de globules avatit 
que d'être en état de produire les globules^ 
fanguins , eft à ce point tous les autres qui 
feppofent néceflairement pour leur forman 
tîan plus de mouvement ol dtatténuation ^ 
font dans un état d'excrément par rapport^ 
aux iblides ^. ce qui répugne à la raifon.. r 
Il elî: donc naturel de penfer que duDt 
chyle fe forme immédiatement le lait ,,de 
Qèuiirci le fang & toutes fes parties ; mais 
des parties d& ce fluide ^ celle qui a exigée^ 
vn travail plus exquis , qui eft le fruit de% 
opératii)ns* de la nature', c'eû la lymphe^^ 
mitritive ^ dont Tapplication dans der^ 
niers canaux dépend du mouvement d!ijnn 

fuiûoa: cQminimiqué au fang par lecseur^^ 
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^ retardement néceflaire dans des vaîp^ 

ieaux d^une petiteffe infinie , de la preflîoiî 
des parties environnantes , & enfin de Ten^ 
levement des parties les plus fubtiles. 

Quoiqu'il en foit , il eft très-certain 
ique la parfîte nutritive porte avec elle juC^ 
^e dans les folides , ce caraé):ere d'atté* 
nuation & de condenÊition. Les parties 
folides des animaux font celles de tout le 
corps 9 à l'exception des humeurs excré- 
jnentltlelles comme Turine , qui nous four* 
niffent le plus de fels volatils : dans l'ana* 
lyfe ce font elles auffi qui contiennent le 
plus d'air , & dont Fair rompt avec plus 
de difficulté les entraves. Dans les végé* 
teiux^ plus une matière eil denfe 6c fojide^ 
fim auffi on en retire d'air élaffique ; mais 
cet air ne paroît pas d'abord , &c poux 
sompre les entraves dans iefquelles il eA 
fortement enchaîné , il faut que tout le 
mixte fbit pour ainii cUre entièrement diA 
fout : il en eft de même des parties des 
suiimauxr Uair fe dégage moins prompte-^* 
ment dans le lait que dans le chyle ; dans 
le fang que dans le lait ; dans Furine , cet 
élément paroh encore moins promptement 
que dans le fang ^ la forte réunion des prinr- 
eipes Fempéche de paroîtrcavant la diflb* 
lution de ces parties ; mais les folides qui; 

iliMt compofés de partie qui ont ibufierf: 
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te dernier degré d'atténuation & de preù 

ûon poâ^les dans Tétat naturel , contiens 
nent une quantité prodigieufe d'air 9 &ccee 
air eft prodigieufeinent condenfé , comme 
M. Haies Fa démontré dans le calcul hu^ 
main. 

n n'eft pas difficile d'après cette théorifii . 
de fentir comment les humeurs doivent 
devenir excrëmentitielles ; le mouvement 
étant mécanique & continuant nécellàire» 
ment fur les parties qu'il a déjà atténuées t 
il étoit néceuaire que le Créateur établit 
des couloirs par leîquels les humeurs puA 
fent fe dégager & chaifer des parties qui ^ 
perdant le caradere nutritif , feroient deve- 
nues abfolumentnuiûbles. Telles ibnt dans^ 

^ l'état naturel , l'urine & la tranfpiration ^ 
tels font ou peuvent être dans Tétat de m^ 
ladie tous les autres couloirs. 

On voit auffi comment peuvent ie foiv 
mer & fe réparer toones les antres humeui^ 
qui toutes font dans l'état aéhiel de la cir-* 
culation ; car depuis l'état chiteuix jidP^ 
qu'au dernier état d'excrément , nous trpu- 
vons afiez de parties différentes pour tor^ 
mer cette divenué d'humeurs. Le lait 8c 
le fang réduits à un moindre degré d'atté-* 
nuation produifemla graiffe ; un degré un 
peu plus grand d'atténuation, produit tou- 
tes les mucoûtés deitinées pour la plus. 
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grande partie à rentrer dans les voies de lé 
çbculation. L'huile & le fel qui fe trouvent , 
comme nous l'avons dit , dans la nulle du 
feng , jfe combinent différemment pour 
^{;iner toutes ces efpéces d'humeurs 
voneufes qui ont différentes propriétés ^ 
/uivant la diverfité des vailTeaux propres 
a les réparer. Toutes ces humeurs peuvent 
contenir quelque choie d'excré menti tleL 
Pour celles qui évacuent les parties trop 
atténuées , comme l'urine &: la tranfpira* 
|ion , leur fécrétion ne peut être abfolu- 
jnent arrêtée qu'elle ne (bit ou efficace- . 
Jnent fiipplëëe par une autre , ou que bien- 
tôt il ne s^eniiiive des altérations d'autant 
flUis conHdérables dans la machine , que 
ces humeurs ibnt plus atténuées par elles** 
fnêmes. 

Pour ce qui eft de l'augmentation des 

..ïblides , ce méchanifme ne clépend que 
Fétat aâuel dans lequel ils fe trouvent , &C 
de l'împulfion continuée des fluides. Il 
iiiifit d'avoir examiné Teiïençe de. la nutti^ 

4îjG^. en elle-même^ 
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CHAPITRE U. 

De r affimilation des alimtns danà 
ÏUtat naturel de famé^ 

m 

ON fent affez en quoi confifie la né^ 
ceffité des alimens ; mais les raiforts 
de cette néceffité bien démontrées , ache« 
minent à ientir comment un aliment cjuel-» 
que naturel qu'il foit en hir-méme', quet 

2ue analogue avec notre corps que nous le 
ippolions , peut , au lieu de produire l'effet 
(àlutaire que nous en attendions , être ait 
contraire lacaufe &roccafion des maladies^ 
C'eil: la faculté du corps ou la £acilité à. 
exercer fes fonéllons que l'on doit confidé-* 
«r y &raliment fait pour ainâ dire , la tâche 
que nous lur donnons i remplir. Voilà les 
deux chofes que nos Anciens , les plus; 
grands maîtres en cette partie , ont toujours 
coiifîdéré dans la coélioa des alimens. ^u-^ 
geri otqM ali natura effe opéra dtmonjirak 
tum ejl j dit Gallen , d'après Hippocrate ^ 
qui remarque en générai que , alu concoc^ 
tum ( a ). Le même Auteur répète au même * 
endroit que l'ailimilation fe fait par la natu«% 

» . k 
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te , cum id quodaccedirfuperat. Ce qu'il» 
nous ont dit fur la<omparaifon des Ibrces de 
la nature, & desréfiftances fur lefquelles la 
natureagitdans l'état de maladie, peut donc 
«'appliquer à la coftion naturelle. La na- 
ture eft comme le porteur d'un Êudeau , 
& l'aliment comme le ferdeau : on doit 
exaftement proportionner , & le fardeau 
*ux forces , & les forces au fardeau. 

En un mot , toute la théorie de la coc- 
tion fe réduit à l'examen de la proportion 
des forces à la réfiftance, dans le corps 
animal ; pour que la force furmonte cette 
f éfiâance , il faut comme dans toute ma-* 
chine qu'il y ait entre elles une propor* 
tion exaâe ; mais dit Hippocrate , quan^ 
titatcm apth ad vins accommodât am n3a 
^onnBura conftqui , tts tft ardua. 

Pour pouvoir donc avoir une idée jufte 
ide la coétion dans Fétat naturel, il faut 
cxammer , à quels fignes nous recon* 
noîtrons les forces d'un fujet* Com- 
ment nous pourrons eftimer que la co6lion 
doit bien fe faire. 3^ Quels font les fîgnes 
«ui doivent la fijîvre quand elle eft bien 
feite. 4^ Enfin quels font les moyens par 
lefquels on peut la conferver d^ujs cet état 
jde perfeâion* 

Les forces qui font employées dans le 
fEOrps humain à faire la digeflion ôc lauu^ 
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tntion , s'eftiment ordinairement parleurf 

{îgnes extérieurs ou par leurs effets ; mais 
il les premiers de ces iîgnes font fujets à 
nous tromper , l'eftrmation des forces que 
nous faifons d'après leurs eâfets , eft abib* 
kment infaillible. Pour pouvoir faire un . 
examen complet des uns &c des autres de 
ces (ignés ^ il faut commencer par éàûin* 
guer avec les Anciens ^ trois différentes 
efpéces de coétiori où pour tenir un lan* 
gage plus conforme à la vérité , trois lieux 
différens où la matière étrangère admife 

dans notre corps ^ éprouve différens de*^ 
grés de changemens 6c reçoit de nouveUes 
propriétés, 

La première de ces codions eft celle qui 
fe fait dans les premières voies ; laieconde 
eû celle qui fe fait dans le fang ; la troifié^ 
9 difoient les Anciens ^ eâ celle qm fe 
fmt dans les excrémens ; mais d'après les 
lumières d'une théorie plus fenfée ^ nous 
dirons que la troifieme efl celle qui fe fait 
dans les organes fecrétoires &c excrétoires ^ 
& par laquelle les Bqueurs qui en fîwit fé* 
parées &c préfentées à nos yeux ont ac^ais 
toutes lents différentes qusKt^, 

La force de ta première de ces codions 
s'efiime avec raiibnpar P«amen des ibrcet 
de Feftomac & des premières voies ; celld 

de la féconde par la force de la circulation 
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par la c^antitë & la vigueur de fafUaits 

imprimée au fang par les agens qui caulent 
ou qui redoublent fbn mouvement la 
troifiëme , qui n'eft qu'une fuite de la fé- 
conde , s'eûune enfin par la force de cette 
. ièconcle , & par la qualité la quantité des 
humeurs qui en font produites. 

Pour ce qui eft des iîgnes communs que 
nous avons de la force &l de la vigueur de 
toutes ces coétions , indépendamment de 
rexpérience particulière fur chaque fuj.et , 
G# font en général tous les iîgnes que l'on 
donne communément de la conftitution ro- 
bufte , & que nous ne répéterons pas ici» 
Elle ftippofe une vie fobre , exercée , dure ^ 
plutôt qu'oifive ; unefànté dans laquelle on 
n'efl point fujet à toutes les infirmités qui ac** 
câblent ceux qui mènent une vie oppofée à 
1^ voie de I» nature ; la facilité à appor- 
ter toutes fortes de travaux , à furmonter 
aifëment les caufes les plus légères de ma* 

ladies qui environnent ordinairement tous 
les hommes , fans en exempter les plus 
ialges & les plus robuftes , comme les chan* 
gemens de faifons , les tems incertains , les 
vents impétueux , les excès les plus légers 
dans le boire &c dans le manger ; un hom- 
me qui jouit de cette fanté 5 en un mot qui 
f^cilï alacriur & conjlanur funcliones pcr^ 

^it ^ pour me fervir des termes de Bo^c»^ 
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;liaave , eft un homme duquel on peut aiTtK 

rer que les trois copiions font en bon état 
& ont une force digeftive confîdérable (a);. 
Pour ce qui eft des fîgnes propres à Tef^ 
tomac & aux lateûins , on n'en peut guères 
avoir â priori , car quoique le préjugé 
doive oous porter à croire naturellement 
^'un homnàe uhiyerfëllemeht robufte doi* 
ve avoît de même un eftomac très-robufte 
cependant la chofe arrive fbuvent tout au^ 
trement ; & en effet il exifte une quantité 
prodigieufe de caufes étrangères qui peu-- 
rent agir fur les premières voies , mais qiir 
n'ont nulle aftion dans le fang , parce qu'el- 
les ne peuvent pas y ^trje admifes ; de plus 
raclion de ces différentes caufes eft tout-à« 
fait immédiate. L'eftomac peut donc pren« 
dre des habitudes qui lui foient particuliè- 
res , éprouver des maux qu'il' ne commu« 
nique point aux vaifTeaux fanguins , enfin 
être travaillé d'une fojbleife qui lui foit 
particulière & qui ne foit cominune à au- 
cun autr^ viicere. Nous ferons réduits à 

* 

i^^) Hominis bonus hatitus, dit Hippocrate 
De locis ^ &c« ejl natura quadam naturœ, circun^ 

^ fofita , motu non aliéna fed y aide confsnticns quch 
ad fpiritum , 6» calorem , 6» humorum concoHio^ 
Acm omni &univ£rjâ viâus rationc > tùm rçli* 
quU vnmitus circompojita. 
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dire avec Hippocrate ^ ( ^ ) Omnium au^ 
Itiii C0rum qua circa Jiomachum peragun^ 
tur ratîonem reddtrt impoffibiU eji* C'eft 
le vifcere le plus capricieux du corps hu- 
snain , pour ainû dire ^ &: Ton i^ait jufqu'à 
^uel point d'abïurdité il fe porte prelque 
uns aucun inconvénient dans le pica ou 
appétit dépravé des femmes , combien fou- 
vent par Phabitude il digère de mauvais 
alimens &: fou vent au contraire il en re- 
jette & n'en digère pas de très-bons. On 
ne peut donc rien dire de bien pofitif iiir la 
force de ce vifcere à priori. La préemp- 
tion de force eft cependant générale pour 
les gens qui ont toujours été fobres , ac- 
coutumés à une vie variée , quoique ians 
excès confie] érables ; car entre tous fes ca- 
prices y ce vilcere eft cependant celui du 
corps humain fur lequel la force de l'habi- 
tude ait le plus grand pouvoir. 

Les iignes de force que l'expérience nous 
.donne fur chaque eftomac en particulier , 
ibnt moins équivoques , & nous pouvons 
commencer à en conclure quelque chofe 
' avec certitude fiir Tétat delacoction^ ces fig- 
res font pris ou dereftomac dansFéiatde ré- 
plétion 9 ou de ce vifcere dans fon état natu- 
rel & indépendamment de cette réplétion* 
. Dans ce dernier état ^ une marque cer- 

(a) Di yiSus raiiont m morbis acutis^ 
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taine de la bonté de Teftomac Se de fa fôri 
ce eft d'avoir de l'appétit quand il faut eu 
avoir , mais de ne fentir ni des befoins 
irréguliers ni une averfîon pour h nourri«* 
ture. Ces befbms irreguliers font une mar« 
que prefque certaine d'une feniibilité ex« 
traordînaire dans Teftomac , &c cette ienfi- 
bilité eft occafîonnée ou par l'état de phlo- 
gofe de Tes fibres ^ ce qui Tempécheroit de 
îoufFrir le moindre aliment , ou dépend de 
Taâion d'une humeur àcre &c mordicante 
quelle qu'elle Toit , foit acide , foit bilieufe, 
ïbit enfin de quelqu'autre nature. Pour l'a^ 
verfiondes alimens elle marque le contraire^ 
c'eft-à-dire, l'inadlivité de ces mêmes fi- 
bres, foit qu'elles ibient enduites d'une pitui« 
te épaiflè & glaireufe , comme la chofe ar- 
rive (buvent dans une habitude de mauvaife 

digeftion , où elle indique encore une hu» 
jneur putride ^ qui énerve toutes les forces 
6c qui fait que tous les alimens , mais fur« 
tout ceux qui peuvent prendre aifément le 
caraâere de pùtréfaâion , impriment un 
fentîment défagrëable. Les naufees qui 
prennent le matin au gens de Lettres , fii« 
jjsts par état à mal digérer ; aux buveurs 
dont le mucil^e s'épaiffit par les liqueurs 
ipiritueufes ; aux femmes leucophlegmati- 
ques 9 font encore b marque d'une quantité 
,j>lus coniîdérable de mucÛage grofuer d^p;^ 
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JPeftomac y par confëcjuent de coftîon ^iffî^i 
cile« La privation de tous ces mauvais ii« 
^es , au contraire un appétit toujours prêt 
jsa manger fans en être incommode , la âb* 
ciHterde reipirer , les inteflins en bon état 
oqui n éprouvent pas fouvent des borbory^ 
stnes ou des coliques , qui au moindre mou* 
':Vement du bas ventre ne font pas enten- 
dre d^ la région qu'occupe le cascum 6c 
le colon un gargouillement comme par 
fluctuation , fymptome commun chez les 
hypocondriaques & qui eft absolument pro- 
duit par la même caufe que les borboryg^ 
mes ^ font les fignes d'un «eftomac en état 
de bien digérer. 

Pour ce qui eft <les fignes qu'on tire dé 
Teftomac qui vient d'aflbuvir fon appétit ^ 
& de manger fuivant les jégles que la na- 
ture lui indiquoit, le premier &le plus confi- 
dérabk^A de ne fentir aucun poids dans la 
région dereflomac ; de ne point le fentir 
furchargé , autrement il y a de- notre part 
avidité 9 ou de la part de l'eflomac foibleffe ; 
de ne point fentir de rapports ou regurgi^ 
tàtiones , ce qui arrive aux gens qui ont trop 
mangé , ou dont Teftomac n'embraffe pas 
avec aflez de force la nourriture ; de n'a<- 
voir aucun hocquet , qui quand il n'eft pa$ 
le produit de la gourmandife , ïdk de rirri* 
•tation de lorifîce fupéricur de l'eftomaci 
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•êene pasTendre beàiicoti^ âè iàipporis^ 
d*airpar la hôucttô , ce qm marqueroit que 
Ie$ àlimem^iM'ènnent plutôt U chiangistnetit 
fpontané que le^changement propre à rani- 
mai ; enfin de ne fentir aucune oppreflîoii 
dans les tems de la cllgeftion, aucune diffi- 
culté ideirerpirer ; mais pc>t^lne^f^i#ides 
tMki^eOû{e^m^ Ces 
effet^ de cette oppreffion , la rougetiïi 'de 
iace^ 'l'aptitude m Ibâiin^il , font 'm 
lie des lignes propres à la foiblefTe d'efto- 
ifiac , 6n partie au& 4e$ dFets de là €oc« 
tion afFolblie des vaifleaux^^ comme on 
aura 'O^âfion ddile dire ailleut^. Lanîigei^ 
tion s'avançaht 5 ia foiblêfle dVftomac le 
m^feâe^ par ^^de^HMireaipc iîgnes qu'une 
hoiimie robcAe doit point prouver* 
Ces figîies>dépendént y <ni^ de 1^ foibleffe 
nidn^#>^€»6 ^ quilënmttjj^tlt^iepoide 
àonU ^ s Jéfl: plaint dè^' ile > îôifflWence-^ 

ifiife dans ée iàng '; ainlî nous ne devons 
pâli ientir goât étxmgtt 

dans les' matiferes qui fe digèrent bien» Les 
. goûts acres-, ^^ddes> qH'ont les rapport de 
ceci iiiatfi(WS»;tfoht autant de preuves du 
caractère -qucdies pr^raieat^ea aëgënérant f 
&ùqiCc Ue $ m d e v raie nt . pa&-avair -prÎM 
dp-14 s'^nfuivet^t^eoiin les %ne$ cp^ appar^ 
^ennent à'laieçon4èC9âîoQt / .... % 
Tomé /, , fi 
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. iUm rie» ne €ari^^^çrifpi^va«t3ge l^irt 

cette prem^ co^ion ^ que la jiatlif^ 
-des,,(çxcrémens qui, dépendent 4^ la, iepa- 
<f ation qu'elle, a faite des partiesfëtrai^eres 
<d'av.ec ks parties ^utiles* . Toute co^lioja^ 
^foient W .;4iicien$ ^ produk ^écieâàir^ 
ment desieœréilxens eft féparàîit pe qui eft 

utile de ce>t{ut eâ fup^yV^i^ ia^jKboië 

n'eft aufTi ëvidemmenttmarqué^ pour au- 
cune autre coftion que pour ^ceile-rci* Qs 
qui conftituè F^ence desvcxcrémens , c'eft 
rde contenir lesrparti^s qui n^nt pu fe toupr 

mm enti^limeqt^ Ji?ic^lcpj*6 pi!^ 
mejgtîcielles .àttr/at^^ siitiplWfùwnédiar: 
. ten%mt;deiia bib&^iiqpii'iî'piit' p^^ fdû reii* 
<trer dan^ Ji| :fang ,m Jèftviriià Ja réforptiou 

Quoi, qu il en foit , l'odeur des excré- 
^îatens , lew naftir^/qui d'une proiapte^ pw 
triditë marvcbe liien."feît^à5]!qxfiÊéati^5t , leitr 

' i'eaa , marqueirt afl^ quç^leîlirs^artiiss font 
idéfunies ôç, atténué,e$_ j iiiai^ n'ayant iquf- 
^fert Taâion d'aucuâs ivaiflearà: il n'y a aUr 
cune marque de preflion. tii.d^ denfité j 
auffi font -elles légères ^.^^fuiDugetihelles 
4ijr l'eau (a}. Xes ex.cr|minSi^Rçontraii:^ 
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^ la fécondé coâion ont tous accfuis utiè 
denfitë que n ont pas ces excrémens grof- 
£ers ; cette deniîté vient de la preffiofi 
vqu'ils ont éprouvi dans les vaiffeaux : c'efl: 
*!ce que Texpérience avoit démontré à Sanc^* 
tonus (^). 

Tels font à-peu-rprès les fignes de la for- 
•vce de Teftomac , les contraires étant les 
^gnes de la foibleiTe de ce viicere &c des 
^principes étrangers peuvent faire dégé-. 
nérer les alimens* 

^ La Seconde icoâim é& la coâion dif 
-chyle dans les vailTeaux , ou fi on veut 
j>arier comme les Anciens ^> la &nguiiîca^ 
tion. > 
Pour avoir une jufte eftimation desfop- 

^ces des inftmmens qui peuvent concourir à 
ce^ changement 9 qui ell la fuite de la pre- 
jMsre coâion ; il âiitj>efer en particu-* 

:ifanfmitd pppofM qui ^anfuevh horâ & 

xopiâ quce ajjumptis rejhonâeat* Hippoc. - ^ 
Sîint milita malis jed exigui jwnderis ^ dit^ 
'Sanftorius. ' • ' ' 1 * * 

. (a) Liipûdtiomniii excrmentafunt^ravhrd 
fundum petunt .^ erajfa funt Uviora & innatam- 
.qudlia funt fctces dura crajfk , fputamina 6* 
.^lia idgenus. Ce qui fait qu'il ajoute avec raifon.^ 

Liquida excrementa plus omris data mag/iitudi^ 
mu parhaH è corpore auferunt quam dura ^ 

XXXV.iècx. 

\ 
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lier , Les %nes extérieurs qui marquent 

Ja force de ces organes à priori. i? Les 
/ignés qui'dépendent de l'expérience* 3^ En* 
fin ceux qui nous inarquent de même évi- 
demment la bonté xle la .co£Uon par fes 
effets. Mais pour pouvoir eflimer au jufte 
la valeur de ces figues , il faut en premier 
lieu fe fouvenir que les feuls inftrumens que 
nous reconnoiflions pour cette .féconde 
coâioQ ^ font le moav^ment des vaifTeaux 
fubfîdiaires à celui du cœur , & par .confé- 
quent en fécond lieu , toutes les caufes^ 
qui peuvent accélérer ce mouvement , cotti- 
nie rexQrcice. C'eft par ce mouvement 
que la preffien ^ que la coâion , la réu- 
nion des parties^ fatténuation du tout 
s'exécutent. 

2^ Il faut fçavoir ^ue le produit de ce 
mouveme&t & de l'atténuatioii qu'il donnet. 
aux parties eft Tenlevemisnt d'une quantité 
de parties inutiles , qui ibrtait à la furface 
corps continuellement pendant la vie 
de 1 animal , & qui fe déchargent par les 
yoies naturelles de l'urine. 

3° Cette quantité, doit être êxadlement 
proporrionneUe à la quantité d^alimens que 
nous prenons , de forte qu'après la coâiqn 
& la dilhibution de cet aliment , le corps 
ibit réduit précifémeat au même poids ; 
^'pii ce ^ue Sanâorius a démontré par 
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expériences 6c que tous ceux qui ont ré*- 
pété {es obfervations ont démontré d^après^ 
lui. Si corpus ad idem p&ndus quotidih rc^ 
venœur nuild faSd mutatione in p^fpi^ 
mbilium cvacuaiionc no/ir indig^cbit crijî y 
' fanumque JirvabituK 

Quoi que peut-être cette proportion ne 
fe trouve pas dans Texaâitude métaphy-^. 
fîque, fur-tout pour les jeunes gens dans^ 
lefquels il doit néceiTairement le faire une^. 
application de mati^e nutritive y qui aug» 
mente inienûblement le poids de leur 
corps ; cependant fi nous cosifidérons com^. 
bien cett« augmentation efl de peu de. 
parties ^ & combien pour chaque jour lar 
fbmme doit-étre peu forte , on conclura, 
cju'elle efl au jnoins d'ime vérité phyfique. 
pour tous les âges. 

. 4*^ Il ne peut pas fe faire de lélion nvde 
variation dans raâion des vaîileaux*^ ians- 
que ces .évacuations n'augmentent ou ne di- 
minuent fuivant les cas : elles ibnt une fuite 
iimxic^diare de Ta^Uon das vaiiïi^ux.: ceséva-. 
cuations ^na peuvent guères diminuer (ans 
que le mouvemefit total des humeurs ne 
• s'en reifente : c'^ ce- qu'on peut voir dé- 
montré dans tous les Auteurs qui ont traité 
cette matière : cela pofé , les lignes géné- 
raux de la force de ces inilrumens ; indé- 
pendamment de l'expérience , fe tirent de» 

Hiij , 
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la force confiante avec laquelle s'exercenr; 
toutes les fonftions da corps : car la pre— 
jniere marque de fotce fur laquelle on< 
puiiTe compter , eft l'aâion que la nature: 
exerce contre les. réfiftances : or fi dmsx 
'VétBt naturel les r^Mances qu'elle fur-^ 
monte ne peuvent pas augmenter fans qua 
fon aâion en foit troublée , c'eft une preu- 
ve claire que fon aflion^ft foible» C'eft-là:i 
proprement Yinfirmitas quœ omniéus ma- 
lis per fe obnoxia eji maximè , pour par- 
ler avec Celle (a) ; c'eft de la collec- 
tion de la forceL des fonctions que dépend/ 
cette force de- co6lion ; ainfi quand on.. 
voit un homme robufie ^ vigoureux , qui 
ne fe plaint d'aucune foiblefle , on peut 
conclure avec aiTurance qu'il a la force de. 
bien affimiler : en effet la vigueur qu'il 
acquis jufqu'à ce tems en eft la caufe, 
le ngne & le produit ; il n'y aura dans fon 
corps augmentatioa de poids ni réelle ni^ 
apparente , câr comme: dit Sanâorius ^ 
malœ qualitaus introducuntur dum corpus 
uno die efi unius pondms alitro altcrius 

le fentlnient de légèreté au contraire 
ijui accompagne, fës fondions ^ marque 



(a) Robttjîum dicitur effe quod minîmè 
Ldiifis morbificis offcnditur. Galçfl. ÇOiïun. iûliW 
4^ naturâ. humanâ% 
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évidemment qu'une plus grande réfîftance 
pourroit ;êtTè furmontée p^ar la force de 
îd naiurd; Gomme il-y 'a peù de vkria^' 
tîdnsdans la nature , les excrétions chan— 
f ent peu ^ 6e: , à la m^é diftance dû repas 
elles ont les mêmes qualités ; car comm^ 
SanâoTÎui nous en avertit ^ tes altérations 
dans les humeurs- font produites par des 
«auiës- pkis; légères que: la léfion des fonc- 

. tiens. Prima morhorum femina tutius 
éagnofcuntur ex alterationc folitfi pcrfpf*- 
mtionis quàm ex lœjis officiis^ 

Mais quelque robulle que foit un honoK 
me , il fe peut étire ou qu'il offre trop de 
Sîéfifiances à vaincre aux forces de la na* 
èiiré 9 où que cellé-cî par quelque accident 
imprévu & tel qu'il n'eft pas polfible de 
fé prévoir , :deyienné trop foible pour di- 
gérer une quantité donnée d'allmens. Il faut 
donc coniuiérer la coâion depuis le tems 
auquel un homme a pris de l'aliment, 
jufqu'au rems auquel la néceifité l'a forcé 
à en . reprend re^une nouvelle quantité'. ' 
"* * La régie que nous donne Hippocrate ,V 
& diaprés fur tous les Auteurs qui ont 

écrit fur les alinij^ns , c'eft de ne point 
manger jufqu'au dégoût ôc d'être toujours 

en état de foutcnir le travail , non fatiari 
ciiis & impigrum cjje* ad laborcs ; ainli 
lè dégoût &C le défaut d'adivlté , font 

Hiiij[4 
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premiieres. m;irqu$s du numque des forces 
digçflives. Si dans cet éta^ on prend des 
^aliipens , cettejm^itiere étrangère ou exige 
une augmentatîofi! de. forces dans la cir-* 
culatioij , ou diminue, celles qui sV troiv 
.vent aâuellement ^ par la inultifHÎcâtion 
des obftacies que doivent produire des 
parties . qui n'ont ni la forme ni la figure 
des parties propres à l'animal : c'eft-là la 
iburce de la pÂtuixe , du yifcofum iners de 
Boerrhaave ^ &c fon produit eft le IcMor 

Janguinis. 

L'aâivité efl: donc le premier %ne 

d'une codion qui fe. fait bien i elle nous 
inarque. que la matière qui parvient au 
iang a les qualités qu'elle doit avoir. & 
ja'en a pas d'étrangères i qu'elle e^ dans 
une jufte proportion avec ce fluide , & 
. ^'elle n'y entre pas à. la. fois ^ en trop 
grande quantité- Si elle y entroit en trop 

frande quantité., elle fatigueroit la nature 
l l'on verroit p^oître les^ figues d'une 
.€odion mal-faite. 

Comme. l'aÔîvité à, remplir les fonc- 
tions Tuppcfe la perfedion de la nature^ 
a la dio;eÂion fiiccede .im fommeil facile ÔC 
agréable ; il n'y a point de trouble dans, 
cet état ; car comme le fommeil eft propre 
à la fanté , il découvre auffi tout naturelle-» 
jueut les premiers germes des mairies* « 
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Tels font le peu de iîgnes évidens de la 
Bonne coéHon dans les vaiiTeaux , que 

nous appelions avec les Anciens feconde 
coâion. Quoique Fanriqi:dté fe trompât en 
attribuant au foie Touvrage de cette coc- 
tion 9 Hippocrate. n'a pas donné moins 
exaftement les iîgnes de fa perfection & 
de fou déràngément. 

A régard dé la trôifîéme coûîon , fk 
perfedion dépend néiceffairement de la 
perfection dés deux autres ; înais elle ne 
peut fe reconnoître que dans i'exainen des^ 
qualités des hirmeurs qui en font le produit; ^ 
• Les deux humeurs qui font le principal 
fruit de cette coâion*^ font la tranipka^ * 
tfon & Turme. 

L'humeur de la tfanrpiration qui s'ex- 
Ifale contînudlement d'une façon invifible 
de toutes les parties extérieures du corps' 
fauîtnain, & d'une feçon qm frappe un peir 
davantage les yeux, dd^^ toutes les partie^^ 
intérieures qui ont une ëommunicatiôn ex*** 
térieure avec Tatmorphére , ne peut fe dé- 
montrer communient , &£ ce n'eil: que 
par fes effets cjiTe nous fommes en étar 
^ conclure qu'elle* exiûe^ dans l'état na^- 
turel. Le goût y déntontre- des parties fe-»^ 
Itnes ; l'expérience nous met aiiëment 
portée de nous convaincre de la grande 
^ai>tité d'eaii Se des paf des huileufes que*- 
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contient cette matière ; nous fcavons qu'elle* 
eft fouvent fupplëée par Turine , & que 
dans certains cas extraordinaires ^ elle a 
de même fupplëé à Turine : nous fçavons 
encore qu'elle eft , comme les ^tres hu- 
meurs excrémentîtielles , le fruit de la cqc- 
non , qu'elle ne fe fait que quand la coc-* 
tion eft avancée, & qu'elle fuit de meine 
pour lâ qjiantké , ks mêmes régies &: les^ 
mêmes variations que la coftion : réduits 
par çoiïféquent à juger de fa qualité par 
fes effets , nous n'avons à confidérer fes- 
qualités extérieures que dans Turine , la- 
melle par conféquent eft indiquée à très- 
bon droit par Galien ^ pour être la marque: 
de la^ difpoiition des humeurs ^ indicare^^ 
bumorum dijpojuioncs ( a ) . 

li'vnne parfeite qui eft le fruit d'une. 
Bonne codion 5. & qui peut indiquer que 
cette coâion eft dans fou état de per- 
feâion 5 n'eft pas. celle que nous avons 
coutume? de rendre immédiatement après- 
le repas:, & qui pour la plus grande partie^ 
eft compofée de Teau fuperiluede ia^boit 
ion , telle qu'eft encore- cdie que l'on^ 
rend quand on prend une. grande quantité 
d'eaux minérales , ou quelque liqueur diu- 
r^tiqua qufiL.ce foit. Ce n'eft pas non plus 

r - II- -I I I I 1,1 ^ I 
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66lle que Ton rend dans i'entré^deux des 
rèpas , êl* "nll* encore acquis fes 
propriétés ^ Ô£ que Paraceife appelle 
ingémeufenïehf iri^i/ï^ chyli^ comme ît 
appelle la première urina po tus ;màis c ell 
eÂfin celle qu'il appelle urina fanguinis , 
celle qui , fuivant les Anciens , indique là" 
qualité des humeurs; , ^ qu'on ne rend 
guères que dix ou douze heures après qu'on 
a mangé ; quand des mammelles des fem- 
mes , luivant l'obfervation de Lover , au 
lieu de lait on ne retire plus que de la férofité. 
' L'iirine dans cet^Àat eft un liquide ho- 
mogène un peu -plus épais que l'eau élé- 
mentaire , pditacide ou tranfparent , ayaat 
une couleur d'un jaune orangé , une odeur 
qui lui efl: particulieire &c qu'on ne peut 

définir , un gout acre & falé. 

L'urine eft fpécifiquèment plus pefante 
que l'eau ^ lès di^rens Auteurs qui ont 
travaillé fiir cetté matière , lui ont donné 
différens dégrés de|)efàînteur fpécifique. Il 
n'efl pas poffible de déterminer au jufte 
cette pefanteur , à caufe de la variété în^ 
finie que l'on trouve dans les urinçs ; mais 
taus s'accordent généralementâ dire qu^elle 
é& plus denfé & plus pefante que l'eau. 
^•'Ce liquide eft- celui de tous ceux que 
Kon^ Gonnoit dans le corps , qui foumiiTe 
dans ranalyie le glus de fel volatil , àc 
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c{ui par conféquent doive fournir & moînf- 
d'huile , &: moins de tout autre priucipe ^ 
à Texception de Feaa qui ne peut recevoir 
aucun changement* Il eâ inutile de. dé-- 
tailler foti analyfe que. tout le monde^con«^ 
noit y &L q{Û4ious écarteroit peut-être trop^ 
de notre, ilijet.. U fuâîra^ de remarquer; 
qu'on y trouve les figues de Fatténuation^. 
&dela.preffion, qui caraâéri&nt Faâion 
du corps humain. La preffion fe manifcftei 
dans la. condei^ation .de Tair qu'elle con*; 
tient ; cet air peut éprouver une diminutionu 
i;QniidérabIe dans la> pr^on^ de^l'almof-* 
i^here^ fans fe dégager des liens qui par» 
conféquent runiiToient fo^eiinent. L'atté'^ 
nuatioa des principes daiis l'urine eft dé>- 
montrée évidemment pgr la quantité des 
principes volatils qu'on en retire ^ &: par. 
ïa prompte: dégénéçafcence de ce- liquide 
eii uiieJ^queur ^atnde^.ô&rail^ne. 

La couleiuide l'urine &6fa denfîté fpéci-? 
éque varient ians doute iiiimuiient ; àîn(L 
-dans un fujet fort &t vigoureux , lacouleùrr 
efl toujours foucée-j il-y,a en même. temps, 
glus de. preffion . 9 plus d'gtténuatîon 
moins de liquide, aqueux* Dans les fem- 
mes au contraiie.^ dansr ks>.en&ns , les» 
urines font plus aqueufes ; alnfi quoique 
4ans rétat de fanté nous puillions pronoii-:.* 
«er fur. la force de Ja circulation ^ d'agrèsi. 
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nfpedion des uriaes ^ nous ne pouvons 
pas cepetfdanr en /tirer des coniequences^ 
générales fur l'état aâuel delacodion. Les 
lignes unrvioques quedbna^fur cet^état^ 
fe tirent uniquement des fédimens. 

Toutes les uniiesîdes gens qui Te partent 
bien^ cinq ou. fix. heures apjès avoir-ëté 
lendues , fe troublent legéreiuent vers le 
milieu ^ bientôt aprèsi vous voyez ur^ 
iediment qui occupe le, fond ^u vafe & qui 
s!éleve en cône, dutcentiede l'urine* Ce 
fédinient , d'abord en petite quantité , aug- 
mente contimieUement îufqu'à .ce-que. la 
pHtréfaAion fe mettant de la partie , re^ 
commence à.< troubler toute Fuiine &L ôte 
k diftinétion du-fëdiment. Ce iediment 
dil blanc y &c pour parler avec Hippocrate , 
i0vet& aquiU€.y c'eft*à-dire v.queiespar'^ 
ties font exaftement unies & égales entre 
eUes : cette^égalité fuppQie^^néceââirement 
la- lœvitè. de^ chacune des parties qui la 
compofent ; . également a^énu^ôs , . elles 
doivent avoir cette égalité & ce rapport 
exaft de. figure, qui marque, que les Ibrces 
agiiTent . uniformément* Ce. iediment ap<» 
partient en propre à l'urine , &L ii.démon^ 
tre .que fes^ parties, excrémenticiellès ïmt 
acquis la dedité qui l^ur eft naturelle, 

elks font chaiTëes du^corps humain avec 
une force fuififiinte^ 



« * 
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Mais de quelles parties ce fèdîment el^ 

il cçmpofé ? Belliiii penfoit que ce^ fêdi- * 
ment étoit compafé de parties abfolument 
faillies, &t qui£ leur fëparation étoit une: 
efpéce de^criftallifation ; mais outre^que- 
tous les phcnoménes répugnent à cette ex- 
plication y 6c que nous n avons rien quir' 
' puifle nous marquer unecriftallifatiôn ; com-^ 
ment des fels qui font inaltérables quandi- 
me fois ils font privés de^la quantité d'eair- 
^i les rend fluides 9 fe remettent-ils après, 
cela dans la liqueur ppur fe . pourrir avec 
elle? CecarafteredeputréfaiUonqueprend 
le fediment de l'urine *eâ une marque ffire- 
que ce n'eft point une fubftance limple ,. 
maisime-fubftancecompoiëe , comme les 
fubftances mucilagineufes, C'eft un mu- • 
cilage fort atténué, rendu plus denfe par 
lâ^reffion'^ qu'il a foufFerte# La facilité'avec 
Fàqueiie il fe dëcompofç eit une marque 
fôre'^ue fes parties ibnt^nracilagineuies : 
en effet la préfence du fediment eft tou-* 
jours proportionnelle, à la quantité de ma^ 
tiere que nous avons à aflîmiler ; ainfî elle 
eft en plus grande quantité après les mai* 
ladies, dans le relâchement de Téréthifine 
& quand la matière eft proche de la crife 
falutaire ; elle eft auffi plus coniidérable* 
quand nous mangeons davantage. Galien 
nous avertit parcius inejjï. urinis feS^ 
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mentum quandb Jlriciiori Jiaed uûmur ^ 
mediocrern ubi mcdioctiur vivitur ^ lar-» 
gum verà & pUnioHm ubi largipri c^o ^ 
utimur. 

Tel eft Té^t dès ftiuneoir dans une 
eonfHtuticn du corps huinaki^ non feule^ 
ment forte ôt robuûe-^ mais qui même 
aftuellementa bien aflimilé. Au refte no- 
Ire loin le .plius preilàntrxloit ébe à préiènt^ 
d'indiquer le5 moyens de conferver cette 
perfection dans laflimilation. Les régies^ 
qui font celles de la confervation de la. 
coâion, font auili .celles qui nous indi« ' 
quent conunent cette afiimilation peut fe? 
vicier , & fortir de cet état pour aevenir? 
uneiburce féœnde de jRaladies* 



G H A P I T R E: IIL 

Des régies générales auxquelles on 
doit s'afireindre pour mnintenir 
ITaffimiLation. dans fon état na^ 
turcL. 

IL femBlë naturellement que les règles 
& les préceptes de la Médecine ne 
foîent faits que pour les gens qui font ac- 
tuellement dans . état d^iniinnité. Dans.* 
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l'état de fanté ^ la nature clans tous les anf^ 
maux , ^ans les hommes ^ ia-raifon qui^ 

vîentà Tappiii du fentinient intérieur qu^ex- 
cite la nature , femblent avoir ieules le 
droit de les guider* : nous voyoïïs toutes 
les elpéces d'animaux fauvages deftitués du 
commerce. des hommes , jouir d'ime^ vie 
très-longue^, inaecefliblerà toutes fortes de- 
maladies , & ne connoît^- aucune des lotx' 
de la Médecine» II papoit aiféà tous les hom> 
mes de conclure à-peu-près à^uel régime il 
doivent s'aftreindre , &: quelle efpéce d';*- 
limens ils doivent choifir , c'eâ en ce fens 
que peut être^vraiela régie qu'on prétend 
établie par Tibère ^ que chaque homme 
ienie peut être ion médecia appès trente^ 
ans. Cow que tout- le- monde avec une ré- 
âlÈxion médiocre peut acquérir ^ dit Hip^ 
pocrate ( ^ ) ^ ne mérite pas ians doute le 
nom d'art , & celui qui fcait ces chofes 
ne doit point s'appeller artifte ; mais , corn» 
lîie le remarque ce pere de. la 'Médecine; 
les principes iiir leiqaels ces vérités font 
établies '9 les caufes du fentiment intë* 
rieur , les moyens par leiquels ces caufes^ 
agirent , nous développent un mécha- 
lufme admirable.; & pour le cô'mprendrer 
îLfaut un très-grand art , qui p^éfcnte^^dia 



4^) pjijcâ Mcd 'uinâ^^ 
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teâement aux yeux de la^raifon ce quWe 
expérience* trompeufe peut apprendre ior 
fiddemeat ficiro^meeî ^to^t. 

Mais quelques réflexions que faffent iur 
leur régime^ içs gen&.Cenfés qui n'ont pas 
approfondi les myfleres de la Médecine , 
elles aempéchent pas que , comme, le. dit 
Hlppocrate , la pins grande partie des ma? 
laclies ne dépendent de la.tranigreilion .des 
régies du régime ; Sê ce qu'il reproche le 
plus aux Médecins de fon tems eft de ne 
pas être aâez verfés dans ces régies , d'où 
il démontre qu'il doit réiulter une infinité 
de maux inévitables, 
- La régie générale qu'on doit établir fur 
le régime e& de proportionner les réiiâânr!. 
ces aux forces , les alimens à la nature ^ 
comme le. dit Hippocrate ^ hac, cji ciboruns 
offcrcfidorum ouâfio ut cd copia exhiiean^ 
tur quam corpus fupzrarc valcat. Si cihos 
corpus fuperaverit^ mque morbus , îwjuc 
^ €jc his qu(z offeruntur ^ contrarictas oritur 
mupéc ifi occafio quam mcdiais dcbct ha^ 

bcr& cognuam ( ^2 ). 

Nous, ne^devons avoir recours à aucuns* 
ihédicamens , qucc omnia mutant & cor^^ 
pus è prœfmti jiatu cUmovcnt (^)# 

(a) De locis in hominty. 
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s'agît de conferver Tëtat naturel , il ne s^â^ 
git pas de le changer ; c'eft donc dans 
IHifage dès aliihensr m^e qui font fakd 
pour conferver la (ànté , que confiftent 
tous le^ préceptes que lious avons à dôn^ 
ner , qua non omnium tanttim morbo^- 
mm fcd etmm Jîcundœ valètudirds com^ 
munia prœjidia funt (a). 

L'effet uniforme qui luit la proportion^ 
exa^le des forces aux. réfiftances eft que- 
dans i'efpace de douze, heures ou environ ^ 
le corps qui avoit augmenté de tout le 
poids desaUmens à la balance, fe. trouve 
réduit au même poids qu'il avoit aupara^ 
' vant 5 ce qui doit s'exécuta fans aucun» 
trouble dans les fondons , , fans aucune^ 
pefanteur extraordinaire , fans qu'aucune, 
qualité étrangère foit introduite : Si corpus 
ad idem pondus rtvtrtatur quotidie nullâ- 
faàâ mmatiom in pcrfpirabiiium cvacu^- 
tione , non indigebu criji^ fanumque con^- 
fervabitur (b). 

S'il falloit toujpurs recourir à4a balancé 
pour avoir quelque chofe de politif fur li 



fa) Cclf, lîb, 2* cap, i8» 

(b) Sanfi* Aph, XV, Deponderanone ^ àe^. 
là il aéduit cette régie générale -, tune cm ci-^ 
bandi tempus quando corptis ad idem pondus rc*- 
diem Jalubn tamn quo fruebamn paulb. aà/^- 
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ïanté 5'îl feroit impofïîBle & mêmelnjufte 
• de vouloii>^afl[ujôttir les hommes à de pa- » 
reilles épreuves ; mais^là iantë confifte dans* 
leièntiment intéxieui? , c'eftpar le fenti- 
ment d'incoxmodité.ét' par fes dëgrés plus 
ou moins gçanck que' nous devons juger 
du dérangement des fonctions ( ^ ). 

Si-tôt que-la.nature eft furchargée d'un 
âirdeau .tropr. cooiîdérable^ il Vexcite dans - 
le corps une^ pefanteur contre nature. Il'* 
eft eflentiel de conferver la légèreté 6c 
l'aptitude au travail , effe impigrum adîor^- 
horesi, C'eft cette, légèreté de lâquelieSanc* - 
torius nous dit qu'elle eft la marque de- 
là fanté j falubritatis norma dum ac-* 
clivia quis afcendit folito evionm fe per^- 
Jinùre ^ b ). 

La différence- qu'il^y * a entre répreuvd' 
.de la balance &: celle qui dépend du fentl- 
ment , c'eft que la première indique le.: 
poids réel ^ oc celle-ci indique le poids ^ 
comparé aux forces ; car il y a une grande 



quam hejUmOu die in^ejjiffu ciium^ ifiud foUis- 
ofollo fine tnuina fcict* 

{a) Modum autem ^ nous dit Hippocrate 

neque pondus , neque alium numerum ad quent 
îjîa referas ut exaEle co^nofcas ^ non ullum aliunt 
mvenias quam corporis Jcnjim* Dcviâàsraûon^: * 
ip aci/tis. ^ 
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différence entre fe fentir plu$ léger ou Fêlré 
jiéellement , c'^ pour- celap que Sano« 
tonus a établi avec raifon ULa vivent 
tts conditio dum fentUur corpus ane^ 
Tojlus quando non cjl y pcjor ejl quant 
ilLa dum fmtimr quando- eji» Et que dans 
raphorifme finvant il^ nous avertit que ' 
çorporis pondus ejl œquiyocum , poj" 
funt enim jlare jîmul &*corpus ejfe one^ 
rofius & fc fendre Uviorem & vice ver* 
fâ ; d'où il déduit pluiîeur^ belles cofùSé^ 
quences (,^). ' - 

Si les forces dn corps humain n'étoient 
point variables 5 que la même efpéce d'ali- 
jnent pût tou)our6 s'offrir à nos déiirs , 
que les hommes puflent toujours s'en eon-* 
t)enter ^ la chofe iroit de plein-^pied> ce 
que rejcpériénce auroît démontre une fois 
fuflire pour ëtayer la machine , feroic 
auffi ce qui conviendroit éternellement; 
mais le cas eft bien différent. Les forces 
varient par une infinité d'accidens , deP- 
quels il n'efl pas poflîble à l'humanité de 
i"e garantir ; elles dépendent uniquement 
du mouvement ; elles augmenteront ft 
celui-ci 9 toutes chofes étant d'ailleurs éga- 
les y augmente- notablement ; elles dimi-* 



( ^ ) Woy&z De pondcrationc* Aphorif. %d 
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nueront de même il le mouveméit ^i- 
BÛnue. 

Les alimens offrant fouvent plus de réfit- 
tances. Où trouver la tempMérance aii(^ 
exafte pGoir ne pas céder quelquefois aux 
kgpreftiQns de la gourmandife } Dans ce^ 
variations néceffaires nous avons donc hs» 
foin de nous affujettir à des loix invaria- 
bles ^ &c ces lois: (e réduifent à celles-ci; 

I** Toutes l^s fois que hs forces affi- 
milatrices augmentent , il faut nécefTairen 

ment augmenter l^s i:éfiftançes x^u'elles doi- 
vent furmoi^er. , * 
- En effet il nous fuppofons les forces 
augmentées 9 c>efl:4*dire ^ la circulation 
plus rapide & plus forte , & qu'il n'y ait 
pas aiTez de réu^aace, le corps doit être 
séduit à fon premier poids avant le Jtemps : 
alors l'a^^QQ forces continuât ^ con<^ 
duit k preffion. ^ l'atténiulidn beaucoupc 
plus loin qu'elles n'auroient dû être pout 
£ée3 j ce qui prive le corps ^el)eaucoupc 
d'hianeurs utiles ; ce qui produit une éro*- 
ÛQXk dà»s les folidçs ; U faut fuppoièr 
queees forces augmentées ne le foient pas 
par. quelques parties étrangères ^ comme: 
dans ia^évre ; car dans ce cas il y a foo^- 
vent plus de réfiflances que la nature n'en- 
peut furmonter , la coâion qui fe fyit 
m la fio^tion FhumeMr mortifiquifi, . - 



Les Ali m en s., 

'Z^ Tputes les fois que les forces aflî* 
toiilatrices diminuent , il faut de même dn 
minuer les réfiftances en mcnie propor- 
tion. Cfjcû une coniequence claire de l'idée 
des forces &c des réfîllances* U eft inutile 
4e s'étendre davantage fur les preuves de 
-Icet asdbme. 

3^ Toutes les fois que les réfiftances 
.augmentent^ il faut augmenter les forces^ 
& de mtme toutes les fois, que les réfî- 
ilances diminuent , il faut les diminuer. 
♦ Les réfiftances augmentent ou par elles- 
mêmes ^ ou par le détaut de forces. Par 
'^Iles^mêmes^^ eUes augmentent de deux 
Àçons 9 ou par le trop d'addition d'une 
aouv^e matière , on parce que ce qui ^ 
.iiiperflu n'eft point encore chaffé. 

.Les. forces de même peuvent dinunuer 
-ÎSupai; une diminution réelle ^ ou par raug-*** 
inentaibn dés téSûmtes^ - '-^ 

• H ne s'agit donc ici , pour reduirç ces 
iiég}es«i;pfatique 5 xjue de . voir pv quels^ 
OToy ens i ^ Nous pouvons augmwiterf 
«dinunuer les forces : Augmenter di* 
iminuer les réfiftances , <5eft-à-dire y coittr' 
nient nous pouvons augmenter ou dimir 
nuer le rapport qui doitétre entire le motti 
vement & les alimens. 

De toutes les chofes que nous pouvons; 
naturellement régler fuivant les loix dq^ 
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:4iotre volonté 9 mak >dont l'ufagâ indii^ 
^nÊlble altère w produit la ûoïté ^ il n 'y 
.(fin a pas qui agiffe û immédiatement fur 
les vaifTeaujc , augmente ou diminue 
il efficacement l'aftion du fluide qu'ils con^ 
tiennent ^ .<}ue k fommeil d'un côte àc 
l'exercice ^e Tautte. Oes deux états dtf 
corps animal ^ôat d'ailleurs une liaifon H 
intime aviec la coâion^ Taflimilation des 
ifllimens , qu!on ne peut prefcrire aucune 
•régie iiir eet article , fans avoir examiné 
,auparav,ant quel eft TefFet de ces deux 
«clK>res no^ namrelUs ^ pour parleif le-lan*<« 
gage de. l'art ^ ûir la xodion 6c Taffîmila^ 

»tion/ • ' * ; 

Le fommell èft cet état naturel dans le^ 
«^uel tous les mouvemens v,olontaire$ & la 
;%cilité à les exercer cêflènt enâeremehtf 
telle cGl l'idée que chacun peut ^fémenti 
tfe fotmeF' du* foiâmoîl ; ^cet état fiirVient 
iiécelTairement après un certain temps de 
^lie ; il^^ pa^ poiilïle à auciïn motifit 
<te s'én défendte ; mais il iiirvient , toutes 
^hofes étant égales d'ailleurs ; d'autant plû^ 
-tôt &: d'autant plus profondément c[ue îa 
veille a eu 4 pour-aii^ dire ^ plus d'inun^ 
Jité^ c'jeft-à-dlre , que pendant l'état de 
. veille où a plus «xe^cé d'aâions volontai- 
res-; ainfi-plus- on-s'eft exercé , plus ontteit 
.attendre de Sommeil ; ce^n'eftjpourtâûtpas 

♦ 
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que certaines autres caufes contre naturcy 
comme la crapule , la dexermixiatiot). di^ j 
long vers la téte Jie puiflent exciter un fom^ 
meil profond ; mais »ce n eft point de cesi 
caïUes dont il s'agît dans Tétat de fanté*. . 

Dans tput homme le fonuneil Sc Texer-, 
eice ontim eontraile méceflaire &c une c|>^ : 

polîtioia parfaite , Tun eft >pour aînfi dire 
le«remede de Faut^e. Pour .juger quels peu-^ 
vent être les effets de cet état de fommell 
lùrJes fluides , tant ceux <ju-il s'agit de^ 
Ranger ^& d'ai&nikr , que ceux ^ui font 
portés à rétat dg perfedion ^ il faut fimple- 
ment coniidj^rer quels {6nt]j£s changemens: 
cxténeurs qu^l -produit fur les foUdes 6C; 
les fondions. Vou^ voyez dans^totttes les 
fibres un relâchement confîd érable , la ref 
piration &: le pouls lents «rares ( ^ ). Jl^ 
parvoît que le fang avance moins fuivant 
l'axe 9 qu'il refte ^avc^lage dans les tijiyç^ 
capillaires. Les évacuations fenfihl^s fopt 
iQUtes diminuées évideminent ^ «ë^ meiti!^ 
la tranfpiration infenfiblç ^ quoique rSânc-S 
torius ait penfe autrement , diminue auili^ 
iiiivaiit les expériences réitérées de. Gorter, 
de Robinfon,^}j^i;quelIes il u eft pa§ poffi* 
ble deiè refuiet*. f > , * ' - j v * 
. . Les.mouviimens étant gçné^-aleçjgntf 4i-r 



minués^ 
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-tninués , la preifion &: l'atténuation dans 
les humeurs font moindres. Les change- 
mens imprimés aux humeurs font par con<*' 
fëquent moindres ; la coclion &: Taffimila- 
tion doivent donc s'exécuter plus lente^ 
ment : fans doute elles s'opèrent plus régu- 
lièrement. Le mouveiïient d'impulfion que 
Tcçoit le feng , & après lui les humeurs 
Secondaires , étant moindre , . la propor- 
. tion des iiumeurs aqueufes augmente dans 
le fang & fépare davantage fes parties. On. 
^trouve âans le fonuneil les molécules les 
plus tenues de toute efpéce qui fe diflipent 
en plus grande abondance dans, la veille^ 
efprits 5 gas , 6tc. En un mot toutes ces par- 
ties ilibtiles dont on peut démontrer Texii^ 
^ce ùm connoître leur nature. 

' C'^ft ce qu'ont fort bien penfé les An- 
ciens ^ IJuelque peu verfés qu'ils fuifent 
dans cette théorie ( ^ ) , fomnus pzrpaub 
humeBat (b). Mais Hippocrate ajoûte ^ 
fomnus enim quicmnibtis animalïbus com- 
munis efl ubi corpus corripmrit ^ fai^^ • 
guis refrigeratur cum fuapte naturd fom* 
nus nfng&rare foUat , pcîfngcrato autcni 



( a) Somnus humeStare fpiritumque & efflnvii 
cohiherc ejl natus , dit Galien , comm. in iib* 
iratione viéi. in acutis. 

(b ) Comm* 4^ in 6. Epid & ij^ 
Tom% /• * I 

\ • 
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fanguinc * tardions funi ejus pertranjuus* 

U aflîinilation çft donc moindre dans le 
fommeil ; mais elle eft plus régulière ; les 
parties qui doivent s'afTembler fe joignent 
mieux les mies aux autres , &: les partie? 
excxémeuticielles ie fëparent auffi mieux 
de leur côté. De-là il s'enfuit que les effets 
fècohdaîres du fommeil font diiférens fui- 
vaut les difFérens états du corps , ainfi que 
Ta remarqué Hippocrate. Le {ovam^A i 
des effets particuliers quand on a trop man- 
gé ; il en a d'autres particuliers au contraire 
quand on eft à jeun. Ainfi dans le premier 
cas une affunilation à moitié faite eft un 
principe de cachexie ^ ou du moins la 
graiffe qui s-épanche dans le tiffu cellu- 
ktîre marqué & le relâchement « dans les 
vaifTeaux , &: la furabondance de matière 
nutritive. Dans un homme a jeUH au coiv 

traire , les parties les plus tenues qui reftent 
dans k. mafle du fang , font les parties les 
plus acres qui devroient être les premières 
expulfées ; elles prennent très-ailément un 
caraâere de putréfaétion. CoUtquant cor^ 
pus & totum di^nerù faciiint , dit Hip- 

pocrate ; mais cette matière eft réfervee 

pour le tems auquel o;i examinera les régi- 
mes particuliers. 

Dans une diète exade & modérée , 
comme eft celle que i?on iuppofe ici ^ le 
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ibmmeil pris iiiivant les vues de la nature 

retient dans le corps tout ëpujfé par la veil- 
le toutes les pardes utiles , & les empbye 
^ à exécuter plus pleinement les fondions 
qui fubMent & qui éprouvent moins de 
xéMances de la part de celles qui ibnt 
afToupies : il fe iait moins d'application de 
matières iblides ; mais plus de préparadon 
à cette application : moins d'expulfion; 
mais plus de prëpaïadon à cette expuliîon» 
Ainfî quoiqu^on tranfpire moins pendant le 
ibmmeil ^ le tems qui fuit le fommeil dk 
celui auquel cette évacuation eft plus abon- 
dante. San6lorius a remarqué que les bail* 
lemens & les mouvemens des bras & des 
jambes que les Médecins appellent pandi^ 
cuUmns , qui fùivent le Ibmmeil j aug- 
njentent cette expuliion de matière prépa- 
rée qu'ail appelle ailleurs coclûm ptrfpira^ 
bile j mais on doit regarder cette quantité 
d'évacuation , autant comme l'effet du ibm^ 
meil qui a précédé , que comme un produit 
de leffort de ces forces i horœ dimidia fpa^ . 
no plus pcrfpirant qudm tribus hons aUe^ 
rius tcmporis. (a) On voitaflez par-là de 
quelle utilité eft le £>mmeil ^ &: fi c'eft 



(a) Pandiculatione ^ dit Galien, évacuant 
tur halituofa excrementa in mufculis contentam 
' Comm. 5» inlab«£pidem. iv. cap, 

I ij 
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Les Ali MENS, 

avec raifon que Galien prononce fomnum 
re3è intcr opcra iKUmalia reccnjcri ? Si 
nous pouvons dire avec Hippocrate &c 
Sanft orius yfomnus coficoq uit ? On entend 
auffi fuififamment pourqucM un fbmmeii 
naturel eft d'un 'fi grand ufage dans les . 
fièvres ; c'eft pour cela qu'Hippocrate pfo« 

nonce fomnus qui juvat in febribm maxi^ 
me utiLis , & Galien encore plus hardiment 
fomnos morbi concaSio fequitur ( a ). 

L'exercice a des effets tous contraires à 
ceux que produit cet état de repos.- Tout 
exercice confîdëré dans rhomme qui s'exer- 
ce efl oin maavement augmenté , &: x:e 
mouvement reçoit fa principale augmenta- 
tion dans la partie qui agit le plus ; mais 
bien-tôt il doit s'étendre à toutes les parties 
fui vant les loix de la circulation» Nous nous 
formons par l'exercice un agent artificiel 
qui pouiTe le fang , qui le brife , qui l'atté- 
nue ( ^ ). La preilion &: l'atténuation qui 
font ies principes de la nutrition , augmen-^ 
tent &: dans tout le corps & dai^ la partie 
exercée. L'application de la matière afîî* 
milée eft plus copieufe , plus prompte & 
plus ferme ; telles font les raifons de la 

* 

. (a ) Comm, âe^iftu in acutis. 

* •( é ) £a qiue. in corpore infant celèrent ambitum 
faciunu Hipp. de viâûs ratione lib. ij. 
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Ibrce qu'acquièrent les fibres dans lea^gens ^ ) 

qui font uiie grande habitude de rexercice , 
&c on peut prononcer en générai avec 
Cel/e y ignavia corpus hebetat , labor fir^ 
mat, &c avec G^Xiexi^ excrcitatio copom 
confirmât & roborat. Les parties qui font 
les plus exercées font auflî celles qui jouiA 
fent le plus de ce privilège de force de 
vigueur, Ainfî les mains droites plus exer- 
cées que les mains gauches , iont auili or-^ 
dinairement plus fortes ; ce que remarque 
Galien , exercitata parus fiunt robuâiores 
aique idcircd canfuetos laborcs /acilius 
ftrunt , de plus , comme la vigueur deç . 
fondions animales dépend de l'état ^^in- 
tégrité des autres fondions ; nous pouvons . 
aller juiqu'à dire avec Hippoaate , quin 

gtiajji focordid & quieu ignavia crefcît , 
cxcrcitationc yerà &,laboribus > animi foi'* , 
tUudo (a). 

Mais plus le dégré de mouvement eft 
violent , plus l'affimilation eft rapide , plus 
l'atténuation des parties eâ coniidérable , 
plus la perte eft grande ; danf cette rapi- 
dité de mouvejnent il n'eft pas poffible que 
les parties qui acquièrent toutes un dégré 
extraordiriaire d'atténuation , ne foient plusr 
fouvent offertes aux vaiiïeaux excrétoires ^ 



( a } Zi^» i< aere , locis & aquis^ 
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& ne foient chaflees plus rapidement î 
aînfi tout ce qu'il y a de plus tenu & de 
pliis humeâant dans nos hunreurs eft'em- 
porte plus rapidement. De - là doit naître 
une féchereiTe confidérable ^ otium humec^ 
tôt y labor ficcat , dit Hippocrate , (a) cxer-' 
citia opta nota funt exficcarc (b). Et 
de là dépend la vérité de la règle qu'il nous 
donne ailleurs ; cxercùia rcddunt jibrarium 
quiâtm fiUjlantiafn pleniorem carniunt 
ycrh minorant fed validionm ). Bxtr^ 
cïtio corpora kviora fiunt ^ omnes enirri 
partes prœcipuè mufcuii & ligammta motu 
ah excnmeMis purganiur y perjpiratile ad 
exhalationcm pmparatur ^ fpiritus unuio^ 
ns fiunt ( d ). * , 

Tels font donc les avantages de Texer- 
cice employé comme il doit Tétre ; mais 
la réparation devient plus néceffeire , parce? 
que Tatténuation des humeurs eft poulTée 
plus loin. 

De-là une néceffité plus indlipenfable 
pour le fonuneil & pour les alimens ; l'un 
autre de ces fecours ont un contrafte 
parfait avec Texercice. Le fommeil en çft 



fa) De viffûs raùone lib. ij. 
(h) Gai, Comm. iij. Aph.ij. 

(c) Comm.3 inLib.dtArticulisSf* 

(d) SanSorius Aph* vij & ix. fc^. iij. 
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comme le remède par rapport aux fibres 
& aixx parties folides du corps humain; 
& les alimens en font le remède par rap- 

{)ort aux fluides ; mais ils ne peuvent ni 
'un ni Tautre fe fuppléer. Le ^bmmei^ -c^ 
produifant moins d'atténuation & en repo- 
lant les folides , éloigne lanéceffité des ali- 
mens , mais n'en peut pas diipenfer , puiit- 
. qu'il n'agit que iiir les parties introduites 
dans les humeurs & fuppofe cette introduc- 
tion. Les aiimehs ne peuvent pas difpenfer 
du fommeil , puifque pour les affimiler 
même il faut une nouvelle force dans le$ 
fibres , qui ne peut.fe réparer que par le 
fommeil. • . ^ 

L'oifivetë d\in autre côté ne peut fîip- 
pléer ni le foimneil , ni les alimens i car 
dans, roifiyeté. il .n'y a ni prépafration com- 
me dans le fommeil , ni atténuation , ni ex- 
pulfion cbnnne dans, l'exorice mais il'ne 
peut y .avoir qu'une accinnuîation d'excré- 
mens ^ accumidation pernicieufe , ce qui fait 
dire avec raifon à Sanftorius ; bona vakr 
tudinis peftls dupUx ^ çorpus ex toto tra-- 
dere quuti & comedere antfi cibi pmcedentis 
concoSictncs , & à H^ocrate , cibi & la- 
bores advtrfas inurfe potcjlatts^ h^bent , 
mutuh tamen ad fanitaum confcrcntcs. 

La nature dont la fagefTe éclate dans 
tout l'arrangement de Fccconomie animale 

Imj 
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a donné aux hommes deux fendmens mSn:^' 

montables , l'un pour prendre des alimens 5, 
rautre pour fe livrer au fommeil , jufques» 
là que la famine a produit des excès d'hor- 
reur dans ceux quLet oient prives d'alimens , 
qu au- rapport de Boerhaave on a vu 
des elblaves s'endormir fous les coups de 
fouet (^), Pour rexercice , fi la nature n'a 
pas donné de fentiment intérieur qui portât 
néceflaîrement à s'y livrer , elle femble 
avoir voulu punir par les maux Infinis qui 
Suivent fa privation ceux qui auroient dans 
leur oîfiveté tranigrefle la loi formelle 
qu'elle en a diûé à tous les hommes* 

Mais l'ufage des alimens , du fommeît 
& de Texercice doit être.réglé par les loix 
dâ Fart. U faut donc examiner à préfent 
cjuelles font ces loix. 

Elles dépendent toutes de la régie d'Hip- 
pocrate & de la proportion qu'il a établi 
entre les forces de la nature 6l les réfiiian* 
ces des alimens. 

Hipjpocrate, & Sanâorius qui a , pour 
ainfi dire ^ pefe & examiné à la J^alance 
les obfervatioiis dHippocrate , nous ont 
averti que l'exercice ou la nourriture même 
eu une quantité modérée pouvoient pro- 
duire beaucoup d'ihconvéniens ^ fi on pre-^ 



(a) Pralec. Mallcr de fontM^ 



Digitized by Google 



IL F ART; ChAP. m. 201^ 

Rok ou l'exercice trop tôt après la nourri* 
ture , ou la nourriture trop tôt après Texer- 
dce. 

Si on- prend ftxércîce après la nourriture 
iàns aucun intervalle intermédiaire ; les 
parties les plus tenues font enlevées , mais 
ces parties les plus tenues ne font pas celles 
des alimens , qui^ étant groffiores Sccrues^ 
ont befoin de la nature pour être pouffées 
dans les derniers, canaux &: pour prendre 
lecaraâere même excrëmenticiel , puifque 
cet excrément eil le fruit du travail des 
organes de la troiiiéme coâion^, ftmrant 
le langage ordinaire des Anciens. Ce quç 
nous perdons eft donc ce qui étoit le plus 
affiné & par conféquent ce qui étoit le plus 
utile pour fouCenir nos forces aflimilatrices p 
pour fe mélér intimement avec les matières 
étrangères adnûfes dans le fang, pour leur 
donner le caraétere des humeurs de TanT» 
mal ; en même tems le mouvement prompt 
& rapide qui eft imprimé aux inuneu» 
fait des combinairons précipitées ^ irrégu-^ 
Ceres ^ ctntraires à Fej^aâitude de la na- 
ture. Les parties étrangères ne fe féparent 

pas auffi régulièrement V ce même mou- 
vement chaffe trop rapidement l'es par- 
ties groilieres dans. les. derniers canaux qi^i 
doivent s'embarrafTer aifément ^ c'efb- 
là le crudiwt aturahkur d'Hippocrate«. ^ 
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Il faut ajouter ( ) que pendant ce tems les 
fibres fe fatiguent ^ &L que quand Taliment 
iêroit aufli-bien préparé qu'il doit Fêtre 
naturellement ^ il n'y aura plus aiTez de 
force pour en faire l'application. Si uft 
fujet eft extrêmement robuûe , qu'il foit 
accoutumé à mener une vie exercée , com^ 
me les payfans , l'habitude iait une féconde 
nature. Le mouvetneiit qui iêroit augmenté 
pour d'autres , leur eft , pour ainn dire , 
naturel : la tranipiration s'augmente d'aur 
taht moins que Thabltude du travail rend 
kurs corps plus lees & plus robuftes , iahor ' 
ficcM & corpus validum effitii ( b ) ; mais 
£ la chofe éft indifférente pour les travaux 
auxquels ils font accoutilmés ^ ils font dans 
le même cas que les autres hommes , pour 
ceut qui leur ieroient exÊraôrdiAairés. On 
peut ajouter à ces raifons une caufe de^mank 
vaife digeAion qni fe déduit de ce que San^ 
ftorlus a fait obferver fur la transpiration 
infenfible i car la nature ne peut pas être . 

(a) De plus , comme nans k dit le même. 
Auteur , dgiâato & incalefa€nfe ewrnort j alimenti 

pars Unuijjima partim ab infitù calore comminui^ 
tur, partim cum fpiritu foras cxcernitur ^ partim 
itiam pir urinam emiuitur , quod verà in cibis 

^ficciffimum , rmafut ha ut cutà ventre caro etiaim 

-refiecetur. 

(b) Hipp. ijè viCiûs raÙQiit Lh. iij^ 
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Dccupée à deux chofes à la fois y &c ne peut 
pas. étendre fes lérees à deux aâuMis^ de 
façon qu'elles fe {a£CQnt également bien» 
& trop d'eiprits. &m employés d'un côté ^ 
pour parler le langage des écoles , ils ne ie 
portent appar^nment pas ea ailîez. grande 
quanihé vers aucime avitre partie , exigua 
fit perfpiratio > dit Sandlorius y quia natura 

oi nous augmentons les caufes de la trani^ 
]Hralktt^ nous diiabiuoiis l's^ntion qud 
doit faire la nature aux digeftions. 

Si on prend la.noiirntsire trop tôt api)^ 
Fexercice, on la prend ^ans le tems où les 
£bre$ laiTées ne font plus en état de donner 
une aâicm fiiffifànte pour iaire-la oodtion 
des alimens. Les forces étant épuifées^ 
la miciindre séfifiance eft trop confidérable 
pour le corps y &c par conféquent on 
anéantit la pvqiortioa «pd doit à» éta« 
blie dritre les forces & les réfiftances. D'aiU 
leurs il £iut ccniiidéœr que les humeurs \sSr 
plus tenues font épirifées , Se quoique les 
humeurs qui âibiiûent encore dans les vaii^ 
feaux ayent pris un caraélere datténuast^ 
tion ^ ce n'eft ni avec la régularité , ni avea 
Fordrecpfadge ia nature ; étA ^ncavei^ 
raifon que Sanâorins dit^ carppra quœ, a. 
simio' €Xônciiia Ulkè^ ^iioMup^ iaduntur 
^uia ut dcfc£*a & ciho ^ravcita minus ptr^^ 
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fpirant ; &: Gallen , Exercitati non dehenir 
iUicà dum adhuc caloF ex if/a cxcrcita^ 
donc in . corpore pernianet citas affu^ 
men , fed pojlca quam pcrfccl^ fiurint pcr^ 
fngerad (a). 

Quçl efl donc le tems. dans lequel 
notts poiwons recotnmander les exerci- 
ces ? C'eft celui où les fibres ne font 
point fatiguées , oii la matière eft aiTez 
préparée pour pouvoir être appliquée , où 
les excrémens commencent à s'accumuler 
& à avoir beibin d'expulfîon : c*eft celui où 
les. forces de la nature ne fuâiiant pas poiu: 
atténues: les matières de la nourriture ^ qui 
deviendront bieur-tôt matière morbifique ^ 
elles ont befi>in nouveau fecours» 
Sanftorius qui avoit eu occaiion.de pénétrjer 
cette matière mieux qu'aucun autre , nous 
dit , exercitium pofi feptimam ufquc ad 
duodcùmam horam ab abfumpto ciko magis 
refolvit inftnfibiliur ham f patio , quant 
tribus horis altenius ttmports : e'eft donc 
le tems qui iiiit le. iommeiL Hippocrate ^ 
l'inventeur de la règle, fàlutaire que nous 
avons rapporté comme la baie £lle. fon^- 
dément de toute la diététique , ne nous 
parie que des promenades & des cour&s 
du matin , comme, des exercices les plus 

(^J Comm, j. i/i lih. vj. Epid^ cap. ij* 
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falutaires. Ces exercices en eiFet fe trou- 
vent dans lé cas de ceux dont nous parte 
Sanélorius , & étoient d'autant plus re- 
commahdables aux Anciens que le repas^ 
aïKjuel ils mangeoient le plus étoit le Ibu-* 
per ( ^ }. 

Telles font les règles généralesc{uc now 
devons nous faure fiir Texerdce mais 
toute efpéce d'exercice rfeft pas indiffé^ 
rente : c'eft par le degré de mouvement 
imprimé aux fluides àue Ton doit eftimer 
fes effets falutaires ; 6c par le degré de fe-^- 
dgue qn^il p]X>duit à nos organes que nous 
devons craindre fes fuites : ainfi Texercice à 
cheval qui produit de grands mouvemens 
fans une grande dépenfe d'écrits , fuivant 
le langage de Sydenham , & fans fatiguer 
beaucoup^ les parties foUdes j produit un 
effet plus égal & moins violent fur les hu- 
meurs. Les Anciens paroiflfent avoir peu 
èonnu lé grand ufage de l'art de monter à 
cheval pour la confervadon. de la lànté j 
mais Sanâorius nous a parfiutement bien 
averti que les effets ^utaires de Texercice 
à cheval , appartenoient plus aux parties 
fupérieures qu'à celles qui font au-deflbus 
des reins ; car dans ces parties la fatigue 
eft plus grande. &c la circulatioaplus gênée i 



(^a^ Y* Gorur de pjcrfpiraÛQn^^- 
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^mtaiia refpicit magis pcrfpirabiU pat^ 
tium corporis fupra lumbos quam infra^ 
ittur equuaûoms , Jlpùaans falukerri^ 

ma yjicut fuccujfans infaluHrrima. 

Hippocrate , & Sanâorius après lui ^ pa^ 

roît avoir confondu les effets des exer-^ 
cices du corps &c ceux de Texercice de Tef^ 
prit ; Hippocrate nous dit qu'ils échauffent 
& qu'ils féchent , ^& ai parle avant ceux 
du cc»p6. Sanâorius va plus lom ^ ôt nous 
dit j nimia animi qui&s magis prohibu 
perfpiratiomm quam corporis (a). £a effet 
une oifîveté totale de Teiprit , cette e^c^ 
d'inaâion générale qui s'étend ordinairer 



ment de Teiprit au corps , a des fuites très- 
pemicieufes &: qui doivent fe rapporter aux 
dangers de roifiveté : un léger exercice de 
fefpit , une attentioa générale aux objets 
qiu nous environnent ^ fur-tout ii ces ob-*^ 
jets changent devant nos yeux , augmen- 
tent confîdérablement la tranipiration ; &; lat 
liberté d'elprit produit une légèreté dans les 
fondions que Texpériênce démontre ^ fie 
fait que nous pouvons dire avec Sanftorius 
qu^ ces efpéces d'exercices de Fefprit éva*^ 
cuent da\^ntage les excrémens infenfibles, 
pendant que ceux du corps opt une aâiou. 
plus réelle fur les excrémens fenlibles ^ fur** 

.i M iMi ■■■■ nw . m 

(a) De viHus raiignc lib^ iy 
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tout fi ils font accompagnés de cette allë?i 
greffe pericharia > dont il nous parle , qtM 
corpora c£icit leviora ; mais le travail & la 
méditaden phiiofophicpe qui exige une zt^ 
tention ferleiife & qui fait que Te^rit tout 
entier fe porte fur quelque objet 9 femble 
fufpendre toutes les fonélions , diminue la 
circulation , nuit fur-tout à la digeition qui 
fe fait dans les premières voies. Si ette 
echauâe c'eA par la veille ^ fi elle defîeche 
c^eft par le peu de parties titileis qu'elle pro« 
duit ; enforte que nous pouvons conclure 
avec CeUe que les Philofophes forent les 

premiers inventeurs de la Médecine , parce 

?u'ils en eurent les premiers befoin ; car 
étude des Belles-Lettres peut autant nuire 
au corps 5 qu^elle efi utile à Te^rit : ut ani^ 
mo omnium pracipuè necejfana tfi fie cor* 
pori inimica ejl ^ &c plus bas ^ fcilicu his 
hanc maximè requinntHus qui côrporum 
Juorum robora inquutâ coguanonc noc^^ 
iumaque yigiliâ minuerant ( a )• 

Telles font les régies que difte la raifonpar 
rappcMTt à l'exercice , comparé aux alimens : 
deux chofes feules doivent régler Taugmen- 
tation ou la diminution de l'exercice ; c'eil 
la quantité des alimens & leur qualité plus ou 
moins nutritive qui peut produire une quan- 



(a) //t Proc^miam 
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été plus grande fous un moindre volume ^ 
^aUntiJfima. Ayant devant les yeux I9. 
régie d'Hippocrate , qu<z cegrc apponuntur 
œgrc & immutamur ( a )• Toutes ces régies 
fe rapportent donc à la quantité de laquelle 
feule il a été parlé ^ car on ne coniidere 
pas ici les fiibftances médicamenteufes qui 
doivent être bannies dans, l'état de fanté ^ 
êc qui font au refte d'autant moins dWets. 
que le corps eft plus robufte : on ne parle 
pânt non plus des régies qu'ont propofé 
des Anciens, comme C elfe, de commen- 
cer à manger plutôt par m aliment que par 
un autre : ces régies ont rapport à certaines 
circonftances particulières dont nous n'a* 
. vôns pas encore parlé , & qui trouveront 
ailleurs^ leur place. 

(a) Forùjfima edulia y nous dît-îl , lïh, dt 
prifcâ medïcinâ , maximè & manifejhjjimè ho" 
minent ladunt five fanus fit five œgroms , lit 
dé viSâs*raUone.. 
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G H A P I T R E IV. 

De La trop grande quantité d'ali-' 
' mens introduite dans le corps y de- 
• fes inconvéniem & de la métkade 
d'y, remédier. 

LEs effets cpii ftuvent "IWempérance 
dans lesaiimeiis font d'autant plus vio- 
lens', & forcent daqtant plus rétat naturel' 
que Ton a excédé davantage les bornes que 
prefcrivoît la fiMblefTe , &c ces bornes font 
d'autant plus étroites que la force de la na-» 
ture ell moindre : cibum multum didpius 
vtlquiafacultas fcipfâdtbiliortfl reddità , 
vel quia, exifiit^alimcntum inumdicurtL vùL 
ûlfutramque caufam Çd.y, . 
^ On fent aiTez par-là pourquoi les fujetj? 
jfeibles ibnt fi iburënt incommodés d'ali« 
mens pris en moindre quantité ou d'une 
çialitë moins difficile à digérer , que ceui^ 
que prennent les gens robufles fans en fen-. 
ûx la moindre altération ; c'eft principale-*^ 
ment en ce fens qu'on peut dire avec Hip- 
pocrate ; naturam robujlam omnia con^ 
Hmnen. En un mot les dtfférencès fè tirent 



(^a.^ QaL d€ fyai£. cmfis lib^M ']^ 
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ou de la foibleflè du fujet , pu de la fovcà 

des alimens , c'eft-à-dire , du trop de ma- 
tière nutritive ^ ibit par la denfité des prin^ 
dpes des' corps qu'on employé , foit par 
Texcès de leur quantité ; ce qui produit 
toujours le même eiFet par rapport au dé- 
rangement qui doit en être produit dans 
Foeconomie aiumale. 

Les fuites de cet excès fe font (ênto ou 
dans les premières voies , ou dans la fé- 
conde coftion qui dépend de Taftion des 
vaiileaux. Il eft rare de trouver ces deux 
vices défiinis ; ces deux codions ont tant 
de rapport entre eUes , & influent fi fort 
Tune fiir l'autre^ c|u'il eft difficile de con-> 
cevoir ces deux objets féparés ; cependant 
reftomach peut reflentir me foibleâk qui: 
lui foit particulière , les vaifleaux trop pleinsr 
peuvent perdre leur aétion faœ que Ve&xs* 
mach ait encore perdu la fienne ; Hippo 
crate a obfervé ce cas &c Ta traniinis à la 
poftérité. 

Pour tnuter méthodiquement des vices 
que peut produire cette quantité d^alimens 
fatiguante pour les digeftions , il faut dif- 
tanguer pluiîeurs dégrés de cauiês qui pro« 

duifent plulîeurs dégrés d^efFets ; ils feront 
d'autant plus violens que fexcès aura été 

plus confidérable & la force du fujet mola- 

dre« C'eit une diminution réelle de forces 
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que Thabitude de faire de pareils excès ; 
habitude qui énerve les organes , qui , dcfr 
nant aux humeurs une diipoiition contre na- 
ture 9 les rend moins en état de concourir 

â ralfunilatioii. 

On peut réduire ces dégrés à trois ; le 
premier eft celui dans lequel noiis com- 
meni^ons à nous éloigner de Tétat naturel , 
où nous commençons à fentir la réiiikmce 
qu'ofïrent les alimens à ia digeftion ou à 
Tailimilation dans les .vaiiTeaux, mais que 
la nature furmonte aifément & qui paroît 
n'être de coniëquence , qu'entant qu'il eft 
dangereux d'en contrafter une habitude , 
qui aiFoibliilànt tous les jours la nature 9 fak 
que le même excès devient plus pernicieux 
&c a des eiFets conûdérabies pa^* la fiiite» 
Dans ce dégré la lenteur de la digeftion 
compenfe fon efficacité &c fon adivité» 

Dans le fécond nous fuppofons cette dif- 
ficulté encore plus confidérable ; mais elle 
^'eft pas invincible. Pour fixer nos idées fiir 
quelque chofe de réel ; ce dégré eft celui 
^ dans lequel la itature ne peut ie débanailèr 
du poids qui la furcharge fans quelque éva- 
cuation ) ou du moins fans quelque mouvez 
ment extraordinaire. 

Le troiiiéme enfin eft celui dans lequel 
la nature eft tout4-Êdt opprimée par le 
poids énorme de la nmtiere qu'elle a à 
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changer , & dont elle ne peut fe retidrè ^ 

la maîtreffe , mais qui lamaîtrife plutôt ab- 
iblument, û l'art ne vient promptement 
à fon fecours il faut qu'elle fùccombe , & 
ibuvent l'art même ne peut rempêcher de 
fuccoînber. 

Quoique nous ne diftingvdons ici , & ' 
que nous ne prétendions parler que de ces 
trois dégrés , cependant li en eft fur la route 
une quantité infime qui diîfFerent beaucoup 
& qui s'éloignant plus ou moins de chacun 
de ces dégrés , ie rapportent davantage 
aux uns ou aux autres de ces extrêmes. Ces 
dégrés ne lont pas toujours produits par la 
même quantité invariablement ; mais par dif- 
férensdégrésy fiiivant la différence desfujets. 

Le premier dégré dans lequel les dige^ 
dons commencent à être furchargées eft 
celui dans lequel nous ibrtons des deux phé^ 
noraénes exigés par Hippocrate , ppur être 
les iîgnes d'une parfaite ianté &c par confé>' 
quent d^une parfeite digeftion, la légèreté 
oc la facilité à l'exercice. 

Comme il eft effentiel d'exécuter toutes 
nos fonctions avec alacrité & fans les fen^ 
tir 9 la peine & le fentiment d'une fonc* 
tion qui commence à s'exécuter eft une 
marque certame qu'on s'éloigne plus ou 
moifis de l'état naturel , félon que ce 
ièntiment eft plus ou moins vif%. 
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La facilité à Texercice eft une fuite natu- 
relle de cette alacriU. La conviâion inté-- 
rieure dés forces eft Teffet de la parfaite ^ 
fanté ; mais fî quelque tondion doit iè taire 
ientir dans le plus léger éloignement de 
1 état naturel , c'eft fans doute la digellion , ' 
cette fonftion n'étànt point continuelle 
exige un nouveau travail de la part de la 
nature qui employe'des forces qui reftoient 
oilîves. Si donc on commence à fentir fon * 
eftomajch en digérant , &: perdre après 
avoir mangé cette vivacité qui fait le carac- 
tère de la fobnëté , nous pouvons ailuri^r 
que f eûomach eft trop chargé. 

En effet quoique généralement le poids 
doive augmenter & augmente en effet 
îiprès avoir pris de la nourriture , la nature 
cependant doit être par elle-même afTez 

forte pour ne s'en point fentir chargée ; illa 
cibi quantitas ejl falubcrrima dum corpus 
à cibo fuis mgotus eadim agilieauyacae 
0C Ji ejfa jéjunum ( a ). Telle étoit aufli 
la régie de Comaro ^ u fameux par fon 
grand régime. Nous ne fentons aucun poids 
dans reâomach dans Tétat naturel de la 
digeftion , parce que la nature créée non- 
ieulement pour iiabiUl^ry mais .auffi pour 



( a ) £i homQ parum edit aut bibU in imltum 
uiorbum inàdfiU llipp.. lib iv:. dc.morbif^ 
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vamcre les réiîAances pouiTëes à un cer* 

tain point , n'employé pas àl)eaucoup près 
dans l'ëtat naturel toutes fès ^rces* Les 
mouvemens extraordinaires qu'elle eft obli- 
gée de faire fe font fentir par cette raifon 
même qu'ils font au - demis de fanion 
qu'elle a coutume d'employer. 

La péfânteur de l'eftomach eft donc 
la première marque certaine que ce vifcere 
eft trop chargé d'alimens. Quel eft Thom- 
me aflez robufteouaflezfobrepour ne pas 
réprouver quelquefois? Quand il ny a au- 
cun autre vice & que cette trop grande 
quantité d'alimens ne doit point endom^ 
mager les fécondes digeftions , ce fympto- 
me en refte là ; & plus cette péfanteur fub- 
fifte de tems , plus on dit que la digeftion 
eft lente i plus on peut conclure que Tefto- 
mach a reçu d'alimens propoiticnnellement 
à fes forces. Si cette quantité d'alimens eft 
beaucoup plus confidérable ^ le gonflement 
-de Teftomach peut produire ime légère pé- ^ 
fanteur dans les parties fùpérieures ; quel- 
quefois dans les perfonnes foibles des dou- 
leurs à la tête ou dans les autres parties fùpé- 
rieures , qui d ailleurs auioient été afFeâées ^ 
comme la poitrine , les aiffelles , les mam- 
melles ; une légère pente au fommeil , mais 
fort aifée à diffiper quand elle ne vient que 
du feul gonflement de Teflomach ; un peu 
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ée rougeur ^ quelques nouveaux iignes qui 
appartiennent en prppreàœ vilcere {a); , 
tels font les hoquets , les rots &c rapports qui 
ne fèntent que la nature des alimens dont 
on a fait ufage.* 

Une fuite naturelle de ce premier vice 
eft la trop grande quantité d'alimens intro* 
duite dans les fécondes voies , à moins que 
ce (lie n*ait contraâé quelque mauvaife 

Qualité &.ne produife quelqu'autre défor- 
re ; mais la quandtë de chyle admife dans 
les vaiffeaux peut être trop grande par rap- 
port à leur capacité , fans être trop conu^ 
dérable par rapport à Teftomach : ce cas 
^ fe rencontre dans la phéthore ^ dans laquelle 
les vaiffeaux fe trôuveroient chargés d'un 
fardeau trop conlîdérable , & auroient par 
côniëquent propordotmellement moins de 
force : Ift gens qui font dans ce cas , font ceux 
qui 9 fiiivant Hippocrate , doivent fe méâer 
de leurs avantages ; fufpecia dcbent haberc 
bona fua. Dans le premier cas la fcene s'ou^ 
vroît par les fymptomes de péfanteur dans 
i eiiomach ^ ici feilomach eil tranquille 4 
les {ymptomes qui paroiilent font ceux que 
produit le chyle acbnis dans les vailfeaux ^ 



(tf ) C'eft ce qu'Hippocrate a marqué par 
ces mots , alimentum intvs manens flatum in* 
ftrt^ &c. V. lib. iij de viâiU ratione^ 
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& plufieurs de ces fymptomes doivent aug« 

menter peiit-a-petit, il s'excite ( ^' ) un froid 
. conlîdéiable , quelquefois même un friiTon ^ 
. des bâillemeiis , des pandiculations qui 
font la fuite naturelle de la péf^teur que 
le trop de chyle occafioiine dans les extré- 
mités , & des efforts que la nature fait par. 
la contcaâion des mufcles pour chaiTer ie 
poids qui la fiircbarge. Le fommeil pu plu- 
tôt la ibmnolence eft plus confidé^le , & 
fi Texcès a été tait dans le tems que rhat)i- 
Éude a choifî pour le ibmmeil , le ibmmeil 
eft moins profond , mais plus inquiet , plus 
agité 9 ôc troubfê de âréquens réveils (^^ : 
ce cas eft décrit à merveille par Hippo- 
crate ^ de fac^on que le tableau que nous 
en dépeint ce grand homme , n'a beibin 
que d\m peu de <:omanentaire. 

S m éene valere vid^ntur ^ ïiom dit-il , 
^ cibis ac laboribus jucundl fruuntur ^ 
tum corparis , tum coloris habcnt ahun^ 
dh y narcs à cœnâ citrà caufam muni'' 
fejiam impUntur & pUna cjjc yidmtur^ 



( a ) CttiB fîenitudo incipit , . dit Hippo\:ra* 
te , lib. îîj de viflûs ratione , fomni longi <S* 
Juaves ipfis obveniunt , & interdiù etiam dor- 
miunt ; cùm verb corpus amplius pUnitudintm 
recip^re non pouft y tune non ampHùs fiiavtsfunl 
fomni hon^iumque ptrturhari nieceffi efi. 

nihil 
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fâhil tamtn emungum ; càm vcrà manh 
diombulare cœpcrint , tum mucum 6^ 
Jj>iuum ujiciunt ^ proccdmuquc tcmporc 
jpalpchras etiam gr4g^e$ habent , frontem 
pruritus occupât , ci bis abjïinmt y potumquc 
minus appetunt , hatitus colordcperditur^ 
& uut diJlUladoms oui fcbrcs cum honora 
txdtantur f quocumqm tempore repUtic^ 

mm commovcri contigerit. 

Ces fymptoines font tous ceux d'une 
pléthore qui augmente de plus en plus, 
&: dont les fuites font , ou le retardement 
mëchanîque de la circulation ^ ou Firritar 
tien qui produit la fièvre. 

Mais la nature a des reflburces ; latïanA 
piration &: les autres évacuations naturelles 
çpt été retardées ^ pmTque fiiivant Taxîome 

de Sanftorius , ubi ejî difficultas cocfionis ^ 
ibi tarditas tranfpirationis. Bientôt dans 
les perfonnes robuftes fi elles n'accumulent 
point excès iiir excès. , la tranipiration 
augmente ; robujius ciborum pUnitndi^ 
ncm abfumit per tran^iraùonem* (a) La 
tranipiradon pour augmenter , fiippofè &c 

(a) Ceftpour cette raîfbn que Celfe nous 
avertit que 9 quiienè concoxit rrianè tiubfurgtt ^ 
quipahrm , quiefcere débet ;&fimanè furgendi ne* 
cejptas fùerit redormire j qui non concoxit ex tO'- 

to y conquiefccre ac neque labori fc credere juquc 
exercitationi neque negoûo, lib* l» ciiap, ij^ 

Tome I K 



Digitized by Google 



Les Alimens, 

une aâion &: une force confidérable dans 
les organes, t'urine nVn exige pas tant-, . 
'minus robujlus cibi plmitudimm atfu^ 
mit per uriham^ Les urines <làns cet éts^ 
font donc plus confidërables ^n quantité 5 
•fhais la qualité en eft auflî changée ; la partie 
;fëdimenteufe en doit être fort augmen- 
tée. Toutes les fécrétions augmentent^; 

Ton mouche , & Ton crache phis qu'àf<Mi 
^ordinaire aux heures auxquelles les éva- 
oaations augmentent ordinairement ; ainfî 
<:omme Texercice du matin , après le relâ- 
chement procuré par le Ibmiheil , àugmen» 
te la traji^iration , il augmente de même 
^ 'ïes autres évacuations ^ munh càm deam^ 
'4>ulàn cœperînt ^ tuncmucum & fputum re- 
Jicitmt. Ge qui devient ^une eipéce d^habt*- 
tude dans ceux qui fe livrent à la bonne 
^chere , & qui produit en ^ùx une purga- 

^îon néceffaire : au refte datifs ce degré la 
-teiture phis ou moins prompte , fuivant fou 
*plus ou Imoins de force , fe délivre d'un 
fardeau léger fans aucune autre incommo- 
-dité ; û elle rie le ikit pas , le Êirdeau croiA 
fant pour elle de jour en jour , le moinr- 
dre ^xcès devient <:onfidérable & par*- 
vient petit-.à-petit à un autre dégré dont il 
i^ut aâuellement coniidérer les fymp* 
tomes. 

. : Les fymptomes que fait reiTentir la mai& 
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trop confidërable des alimens , ou ces ali- - 
mens trop for£s pour pouvoir être digérés ^ 
font les mêmes que ceux que nous avons 
décrits ; mais poufTés à un plus haut point» 
La péfanteur que Fon reflent dans la région 
^qu'occupe T^ftomac eft ^beaucoup plus 
kofifidérable ^ fa dilatation plus grande ; la i 
gêne qu'en reiUentent par conféquent les 
parties voifînes plus forte : on fent un plus 
grand trouble dans la ciroilation , la légère 
fomnolence dont nous a:vdns parlé chan- 
ge en une pente invincible au fommeil , 
l'inaâion &: le peu d'aptitude au travail der 
vient une inhabileté à tout , &: une parefle 
îniurmontabie ; les raj^orts font plus fré« 
quens & même des parties à demi digé- 
rées fortent par la bouche fans aucun des 
efforts ordinaires aux vomiilemens , le ho* 

. quet furvient par l'effort que Êdt le dia- 
phragmé pour délivrer reftomac d'un 
poids inutile , & quelquefois même le vo- 
miifement emporte à la fois &; l'excès &c 
k nourriture ^ & remet à-peu-près la na- 
ture en fbn état naturel , fi ce n'eft qu'il lui 
kîfle la fktigue-qu'elle a fi bien méritée* 
Telle eft à-p'eu-près la première fcene qui 

' paife dîuis Feflomach ; mais à mefiire 
que la réforption fe feit par les veines lac- . 
tées 9 &; qœ la imife alimenteufe avance 
dans le canal iuteftinal ; les fymptomes 
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deviennent 4iffëmns ^ians Vun 6c l'autre 

de ces endroits , car pendant la réfbrption 
àe ce chyle , il aborde dans le fang une 
quautîtë confidérable d'humeur étrangère 
qui occafionne un âroid &c un fiiiTonneinent 
confiderable ; en premier lieu ^ parce qu'elle 
eft moins denfe ; en fécond lieu , parce 
qu'elle eft grofUere & peu proportionnée 
à la figure des vaifTeaux. 

Mais bientôt la nature appelle toutes ies 
forces à fon fecours , la fcene commence 
à ^'ouvrir par les pandiculadons on exten*- 
iions des extrémités par lefquelles , comme 
nous l'avons dit , le fang eft fouetté con- 
iidérablement les ofcitations ou bâille- 
mens , précipitent fon mouvement &c me* 
lent fes parties dans les poulmons ; peu 
de tems après fliccéde une chaleur &c 
une aridité générale , la ialive eft viciée , 
épaillîe , tient du goût des aiimens , & ex- 
cite la foif : :cependant la tranfpiration Se 
Turine font diminuées ( ^ ) , celle - ci eft 
claire &c en pedte quantité , à moins que 
Texcès de la boiffon ne la rende confidé- 
rablè , mais toujours^ claire , telle qu eiiç 
Teft dans toutes tes crudités ; Jlomachus 
pUnus , nous 4it Sanâorius , quandp non 



j(a) PUriUudo ventris evaciuHÎon^m iafcnfi.-*^ 
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aifolvit concoSionem 9 & pondère cognofcU 
tur ^ corpus enim tune minus ptrfpirat (a). 
Le refte de la maiTe alimenteuie qui paiie 
dans les mteftins /n'y paiTe pas iâns y ex« 
citer de trouble ; ceux-ci trop étendus font 
des efforts pour fe contraâer fur la mafle 
qui les diftend & qui les irrite plus qu'ils 
ne le. devroiènt être naturellement ^ de-là 
s'excitent des coliques, le mouvement pë- 
liftaltique augmente & il fe forme J^ien- 
tôt un dëvoiment (^). 

Pendant le tems que dure cett€ coâion 
& que çes efforts de la nature iiibfiftent^ 
la chaleur eft toujours augmentée plus ou 



( a ) Vomitus à cœna débilitât , quia amovU 
alimentum , tum quia divertit pcrfpirationem. 

( £ ^ Toute cette première fcene a été très- 
bien aécrite.par Hippocraté , qui nous dit ; fi 
pranfi fuerint quibus praniere non eonducii 9 ii 
continuo graves, totoque corpore & mente fegnes 
cvadunt cum ofcitanone , fomnolentid j multâqui 
Jîti ; qubd fi infitper etiam ccenayerint & fiatus ^ 
& termina excitantur & vtnur erumpit^ lib» de 
prifcâ medicinâ. 

Et parlant des fuites qui peuvent en arriver 
(bit par la corruption des alimens ^ foit par la difr 
pofition du fujet ^ foit par l'habitude où on eft 
de &ire de pareils excès , il ajoute ae mukis 
magni morbi orîgo fuit fi cibos qiios femel afiu" 
mere confueverant bis ajfumpfijfent^ neç quiC" 
quam ampliusm 
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moins confîdérablement^ fuivant les, diffë.-^ 
rentes praprietés qu^ont aliniens. poim. 
exciter ou po\ir diminuer la chaleur^ fui-»* 
vant le plus de foibleiTe du, fpjefti dans la» 
plupart des hompies qiû Tout extraordin^*^ 
rement délicats , le moindre, excès produit 
line chaleur fébrile- ^ &c cette chaleur ac^ 
compagnée d'ime eipéce d'éréthilme , pro- 
duit auifi la foif & Tandité, î>,e tous» ks*. 
yiiceres celui qui fouffre le plus clans ces. 
, eipéces d'excès eft. la. poitrine ; un chiy<^ 
. ^ Le crad ^ aqueux admis dans le iang , 
excite un relïerrement quit fe feit fijr-touÊ 
tsntk dans le$i vaifle^ux capillaires di^ lai 
poitrine. ; 

De -là ces étouffemens afthmatiques , 
Ces refîerremens convulfifs , qui fiiiiffent 
en6n le matin par des évacua«iQi«> hronrf^- 
ques. 

Uv 4£nv^ iouveol; après ces dige^ions.^ 

fur-tout après le fommeil & dans le lit ^ 
^?il y ait des iiieurs coniidérables ; marque 
certaine qu\)n a pris une trop grande quaiv 
tité d'alimens , que cet aliment fe ch^g^ 
difficilenient &c qu'il ocHî&rve long^tems 
ioa peu de denfité ; c'^ ce qu Hippocrabe 
nom a marqué en deux ehdroits ^ dans 
premier il nous dit , fudor à fomna citra 
caufam manifefimn côffus uècriori ali-^ 
mcnto uti Jignificat ^ ôc ailleurs y fudor . 
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midtus rcdundandam humldi Jignïficat. 
Ce font ces âiçurs qui , comme l'ol^erye 
SanÔorius , augmentent certabiement I0 
poids du corps r^lajdvement aux forces , &c 
peut^tre mÀne ai^^mentent. auffi , comme 
Ta prétendu le même s^iteur ^ le poids 

réel. Qi^md on a paifé-cet état de mal-aife V 

toutes les parties corps fe trouvent géné- 
ralement àttiguées , k téte plus ou moinst 
chargée , Teipriit incapable d'applications, 
iërieuias ; ibuventlâ tlt$ eft doulbureufe , 
& par les ma^uvais fiics qui s'y portent & 
par ia {ympatiiie extraordinaire avec les 
' organes des digeftions 6c les ppemieres 
voies ^ les £3rces dinûnuent &c le ^deau 
augmente : de-là les k^lkudes-^oïkanées ^ 
la langueur , en im mot les fymptomes 
^ontXel^e^arle^Qomme des marques d'iuie 
fanté qui dégénerd. Elle ne dégénère ert 
éâet que I3iôp ib^vent par les excès que Ton; 
fait dans la nourriture ; le pouls efl: tou- 
jours élevé par les efforts delà nature ; mais, 
à c^Hife de Tinégalîlé des parties qui ne iRmt 
pas aâîmilées & qui font difficilement le 
trajet des vaifièaux ^ il ell plus ou moins 
kiégal j plus ou moi^s défoxdcHHié. Ce- 
pendant les^eferts que la natiBre dians 
cet état font confbns & réguliers ; car fi 
elle ne pouvoit en ^re aucun , il ^udroit 

qu'elle mt dans un état d'oppreflîon ; état 

, T/- •••• 
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qui appamendrok au troifiéme dëgré. 
• Si ces efforts fontaffez puiflkns, l'effet 
qui doit s'en fuivre marquera lâ reftitutioti 
totale de la fanté ; la quantité des excré- 
mens , foit fenfibks , foit infenfibles , fera 
exaaemeht proportionnelle à la qualité 
' d'alimens qui a été admife. 

Mais fi la quantité des excrémens n'eft 
pas propomonnelle , alors il reftera une im- 
preffion vicieufe qui fera la fuite des efforts 
de la nature , ou qui fera l'effet de fon im- 
puiffance , vel cachexm veftigium , vd 
feiris , ^our me fervir des termes de Sanc- 
tonus , c'eft-à-dite , ou que la nature fera 
obligée de redoubler fes efforts , jufqu'au 
point de produire la fièvre- & une mala- 
die férieufe par laquelle elle fe dégagera 
enfin , ou que les princ4)es étrangère ad- 
jnis dans, le fang , ne pouvant pas acquérir 
« denfîté naturelle aux principes de ce 
fluide , fubiront feulement une demie affi- 
milation , d'où naîtront toutes les maladies 
pitiùteufes & enfin la leycophiegmatie. 

Bï fiqjpofant la force de la nature aflez 
confîdérable pour détruire tous les germes 
de ces naaux , il faut néceffairement qu'elle 
produife une évacuation plus confidérablel • 
Les évacuations font plus fenfibles & plus 
marquées dans ce dégré que dans le pre-. 
^ler^ l'embarras que relTçntoit ki na- 
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txtm avant la criie , ainfi qae le fodage^ 
ment ^ la fuit ^ ibnt plus ëvidens. Dans le 
premier degré ^ ibuvent Ja tran^îration 
îèule augmentée ftiffifoit (ans être même 
pottâfée jufqu'à Tétat de iiieur ^ ici le plus 
îbuvent Turine & la tranfpiration doivent 
concourir ; Turine donne des marques cer- 
taines de coflion quand la nature a vaincu 

* ion ennemi. La parfaite crudité eft mar^^ 
quée par des urines claires ; le commefi-^ 
cément de la coâion produit des urines 
troubles , mais dans leicpielles les vaiflèaux 
6'ont pas encore donné allez d'aftion pour 
produire un iëdiment : la*parfaite cooicii 
îuppofe \m fédiment , une matière plus den- 
fe que celle qui trouhloit auparavant les 
urines ; mais ae même nature. 

On vent que ce dégré s'achemine parades 
nuances infenfibles au troifiémè, dans lequel 
la nature fuccombe r^^uSEe^oids de la ma* 
dere. qui lui eft o^tie à digérer , & ne 
peut y reuifir en aucune façon. Nous avons 

' encore à confidérer ce dégré dans deux en- 
droits difFérens. Les alimens reçus en trop 
grande quantité dans leâomac énervent 
la force de ce vifcere , le rendent inca- 
pable d aâion^ le forcent inutilement à 
le gonfler : on fem alors une difficidté iniur-^ 
montable de ri^pirer ^ caufée par la preillon 
ûsr le diaphragme ; on lient une péfanteur 

Kv 
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confidéisible dans viicerâ ^ une inap^ 
tude à agir , fur-tout daos les mufcles du bas - 
venue ; la face rougit i on eû fujet à 4^ 
étoiirdiâ^ens ; &, les gens qui par eux^t 
mêm^ font fanguins ^ doivent c^ain^r^ 
tootes k$ e^écesr les plus vives de sna&iH 
diescûfloateufeaqu^ j(urvi^Bnent le plus ibu- 
vent* aptès le repas » 6s cpb attaquent ord^ 
«tirement dans ces çiçcemftances les gens 
qui y d'ailkws diipofés. Mais il eft 
rare que l'eftomac d'un fiijet en fanté 
puiâe. accumulée tant d'alimens ians les re^ 
vomir. Le fentiment de pjéianteur qui fur- 
lôent quand oa a trQp mangé , nous avertit 
qa'Seâbieiitôttetnsdeceâ^r ; &c à moîn^ 
^'o&. A'exçite Tefiomac comme malgi^ 
lui par ces tagoiks Âxrt épicés ^ qu'on peut 
appelier gu/a irrùaniuMa , lesi aiimens lui 
deviennent in%ides ^ &: rincomaioddâél 
qu'il en refTent l'avertit de* cei&x d'ea£iiiQ 
âfage.; lé cas, arrive le plus ocdmairement 
dans les perfonaes coavajblibentes &; ch$^ 
es enSam. 

' Les premières croyant iouvent de 
iaux befoins qui les toucmeastent autant 
^\ine him véritaUe , donètenl^ à un vifce-f 
fatigue autant, &: plus peut-rêtre ^ qu'il 
n'en poiunioît ibtitemr dsms.ionjétat de iantë« 
Ce Êu'deaur jiiircharge l'eâomac ; ce. vii^ 
cere , connue toutes lés^ parties du corps 
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^fà ont <^elque (enEkSité ^ éprouve d'au* 
tant plus de iymptomes & d'irritation ^ 
qu'il a plus fouâiert &c qu'il eâ plus fa* 
tigué« Aiofi iliiixvîeDt dies maux de téte af- 
freux ^ des loaux dansr les parties qui ont.été^ 
les plus entrepci&s ^ feiprent même, iâns 
qu aucime partie étrangère foit entrée dans . 
les yaiilèaux y il s'excite une* fièvre viotente 
&: Ton eû en droit de craindre une rechute. 

Dans les ensuis , leur voracité & leur 
peu de raifon caufènt fouvent les mêmes- 
inconvéniens. Alors i'eûoniac &c les 
teftins. fetroiwent fârcis ; ils re(pirent diffi«^ 
cilement , ils étouffent ^ ont des attaquer 
convuUives d'épilepfie qui eeflent aui&tôt 
que la cauTe eà ceifëe : cet appareil terri* 
ble fe termine , ou pat un vcrniiiTement 
plus ou moins tardif, ou par la corruption 
des alimens.; oii enfin par un dévoiment de 
matières crues & à demi cuites. La nature 
ie trouve ibulagée par ce moyen ; car il 
ne hnt pas croire qu'elle ibit tout-à4aif. 
débarraâfée. Chez les adultes il reâe mt 
fcmd de corrupdm ou de pourriture qui^ 
levit â la moindre incommodité , & qui- 
par bûrmême eft capable de produkeune. 
infinité de maladies. Dans les enfans il 
9eâe un fond de^ glaires Se de pituiife, qui^ 

t?ôt ou tard engorgent tout leur méfentere. 
De plus leur eâomac étant aijili plein , 
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aucune des fonâions ne s'exécute lîbre^ . 

ment , jlomachus plcnus divertit perfpira* 
tioncm ^ dk 6anâxmus ; de façon que 
pour parler avec Boerhaave , putrtfaBio , 
confujio y cachexia y nafcuntur qtuz orn^ 

^ nia vïtia Me femel nota y vix corriguniur 
in funQiombus fcqucntibus» 

Si ce vice a p-is fa naiiTance dans i'efto- 
mac y Se que de4à il ait pafTë dans les 
fécondes voies ; que celles-ci étant déjà 
chargées par elles-mêmes , un vice mé- 
diocre y ait apporté tout k la fois une quair*. 
tité conîîdérable d'humeur étrangère , cette 
humeur n'eil ni de calibre , ni de figure à 
pouvoir pénétrer dans les derniers de nos' 
vaifTeaux ; les faidions vitales au lieu de 
s'animer comme elles le i<mt quand quei*<^ 
ques réfiflances faciles à vaincre troublent 
le cours du fang , font opprimées , pour 
nous fervir du langage d'Hippocrate ^ fa^^- 
cuUas oppfimitur y & alors le pouls bien 
loin de s'élever , perd & fa grandeur & fa 
régularité y pnffa facultatcs , nous dit Ga* 
Ëen , puLfus mutant eum in reliquam, 
omrum inœqualitatem & ordinis confu^ ' 
fioncm y tum in cam qua in vekemeneié ■ 
JpeSatur & magnitudinc y nam inaquali^ 

/ taies ha opprejfarum virium maximè^ro^, . 

prlœ funt ; quinaiam in hujufmodi affec-* 

Hbus motus quidam Junditùs ptrtunt aut. 
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inurcidunt ^ cafcràm qua inurcidunt mi^ 
■ nortm , qim pereunt majorem lœfiomm 
indii^aéU^ S'il s'anime quelquefois ^ il ne 
ç^anime pas affez pour produke raflimila^ 
Ùon ; ce qui en réiiilte uniquement , c'eil 
une petite £évre lente y telle que celle des 
cacheftiques , capable feulement d'accu- 
fiiuler une pituite vîfqueufe ; caraâore que 
prennent les alimens dans une demie coc- 
don y fuivant la remarque de Galien. 

Mais les endroits où ce chyle ainfi ad*» 
mis dans le fang a plus de peine à paiTer^ 
font Les endroits où il y a le plus de vaif^ 
féaux capillaires ; où ces vaiiTeaux font plus 
petits 9 où enfin les humeurs les plus crues 
abordent en premier lieu : c'eft pourquoi 
de tous les viîberes ^ les poulinons font les 

premiers opprimés de cette quantité énor-^ 
me de nouveau chyle , qui ordinaire* 
•ment recevant dans leur tiifii ion plus haut 
dégré . d'aûimilation , doit y imprimer un 
cteuigemeiit d'autant plus grand / qu'il de- 
vroit lui-même y en recevoir un plus con- 
fidérable. On étouffe , .on eû opprefie , &c 
la vie eft dans le danger le plus preflant. 

I^'cerveau^pûâmoUeile&cfaâexibif- 
lité , laiffe un libre accès au fang gêné dan^ 
les vaiffeaux du bas ventre & dans ceux 
du poulmon : il doit donc être fiijet à rece- 
voir l'épanchement des humeiirs qui. s y 
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reportent 9 &:fe$ £>nâ:ions en font d'au^ 
tant fJus troublées qu^eiles dépendent de 
ce qu il y a de plus iùbtii de plus épuré 
dans le iàng ; dé-là tous ces affin^iiTe^ 
mens dont nous avons parlé ; de-là un 
Ibmmeil léthargique &: rapopléxie iëreufe 
en un mot toutes les msJadies pituiteufes 
de. la tête , qui loi arcÎYent aiTez £)uvent 
pour que le cer\^eau ait ëtë regardé par les 
Anciens^ pour me fervir de leurs termes^ 
tanquam piiuità metrcfolis (a). Dans 
ce derrûer degré la nature' opprimée 11e • 

débanaâè point; aînfi tout ce que nous 
avons à attendre dans ce cas là , c'eid ou 
ift corruption ^ont^ée de ces alimens 
qui dégénèrent en pourriture , ou Tamas 
groifier d'une {^tuîte à demi aâimilée qui 
s'accumule d'abord dans les valfleaux , & 
après cela d<ms des cavkés particulières fous 
le nom de cachexie ou même de leuco-* 
phlegmatie ; enân tous les maux qui dé^ 
peiii^t de ce dont Boerhaave , après les- 
Anciens , a traité ibus le nom de Gluti^. 
nefiim fpontamum^ ' * 

■ - , V 

■ ■ .' I ' ' - » I 11 I J I I, 

« 

.;(a) CetterCaufe a. été£ecpnnu6.eQ^^paxtifiiilier 
1^ Galien y de caufis iMPhorum lihn^ grima ^_ cpi 
nous dit pofitiyement ^ in univerfum àuttm om* 

hcs optimicibi qui animali plurimum nutrimcnil 
afferunt^fi fupra modumjumanturfrigidosmor^, 
bos genirantn 



Digitized by Google 



IL Part* Chap* IV. »}i 

Les eâSets qu im ààffé taoûp confidérabie 
de nourriture , admife par imprudence dan$ 
des vaiâeaiix incapable de la digérer , 
produira tout-à-coup , un moindre dégté 
le prodiitf^ inlenfibleme^it , s'acheminant 
par des nuances. infen£blefr à la plénitude 6c 
la cacliexiîe i de forte <pi ea général la nu- , 
trition fera d'autant moins psurÊiite que la , 
quantité admife des alimens fera plus gran- 
de y detrahU & apponit idem % nous dit 
Hipppcrate y kuic auum apponit ^ illi verà^ 
dmabkts, ot^ pouc parLer comme Galien ^ 
ubLcorpus plus nueriturquâmdccct y minus 

alitw quâm oporm : idée qjail explique 
ailleufô {a) nec vtmtr txuran, qu(^ 
Jwnpju cxaclh concoquit ^ ncc vma> Jm qu^ 
à vmtre txcipiunt ^ fcd^i^ cames ^im 
ycnis ubi pwbi munon funt concocla^ 
mqut intérim excremm^ a>piam in, cor^ 
pon provenir^, ejl nùccjfc. Il s'eft expliqué 
ailleurs fiur cette pituite 9, qu'il regardoit 
plutôt comme une humeur à demi affi- 
milée , que comme un véritable excrér 
ment qui dut être expulfé^ 

la corifuptioû qui^peut furvenir dans le$ 
sliîoi^ apf ès quelque féjour dans les vaiit 
y e^laipi^e d'upe hà^i de mausc 

, -(a) De fanit. tuenda, Uk» 4à. Adde Oc fit 
quod Hip. de a^*. Cl)9itler toflfi* p. 243» - 

• * 
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accidentels ; mais lè feul vice qui dépende 
immédiatement du défaut de digeflion , 
c'efi ce gluùnofum fp^ntaneum. Les iiûtes 
de ce principe de maladies font ailez expli^ 
quées dans les Ouvrages de Boerhaave» 
Comment faut-11 aider la natiire pour em* 
. porter çette quantité de lues vicieux qui fe 
font accumulés dans le corps? 

La Médecine ne manque pas iàns doute 
de remèdes qui , en donnant une nouvelle 
force à Teftomac ^ puiffent rendre l'aâion 
des fblides plus "^goureufe , 6c par confé- 
quentpuiflent augmenter Tadion delà natu* 
re flir les Êtrdeaux qui la gênentt il ne s'agit 
îçi que des régies Iiygiaftiques, par le moyeix 
' . defquelles on puiile , ou conferver ia iànté , 
ou la rappeller quand par quelques femences 
de maladies elle commence à s'altérer. 

Tout Fart confifte à rétablir la propor- 
tion qui doit être entre l'exercice & les 
alimens. C'eft par le fecours de iexercice 
que Ton peut fans aucun remède intérieur , 
rétablir cet équilibre perdu* 

Mais dans le troifîeme degré où la nature 
efl: tout-à-fait opprimée , elle ne peut jamais 
fans les fecours les plus efficaces de la Mé« 
decine rentrer dans tous fes droits ; Texer^ 
cice même en domiant un mouvement aux 
humeurs étrangères qui font dans le corps y 
Se. opérant ce mouvement parle moyen 



Digitized by Google 



II Part* Chap. IV. 

de fibres ibibles , peu aâive» , occafionneroit 

un fendment coniidérable de laifitude ( ^ )• 
Mais les fymptoiiies qui dépendent des 
humeurs crues ^ mifes en n[K>uvement 6c 
poullëes dans les petits vailSeaux , peuvent 
être très-difFérens ; fouvent il arrive que 
forcées dans des tuyaux de la dernière 
neffe , elles excitent , fuivant Hippocrate , 
des douleurs intérieures , ibuvent elles eau- 
fènt la fièvre. Pour prévenir ces inconvé- 
niens , il faut autant qu on le peut varier 
l'exercice &c le mélanger avec le ibmmeil ; 
ce dernier fait la préparation des humeurs ^ 
comme Texerdce en procure Texpulfioiu 
Mais il faut fe fouveair que l'expulnon des 
humeurs dans un état de crudité , ne fait ja-^ 
mais la guérlfon des maladies ; c'eft pour- 
quoi l'abAînence &c le repos j nbis fur-tout la 
ibmmeil , fiitvi d'un exercice modéré & att« 
gmenté par dégré ^ ibnt les principaux remé« 
des de ce àoifieme dégré (b). Hippocrate 
recommande une dicte feche , fans doute 
avec raifbn , puifque cette opprellîon de la 

nature tend à la cachexie par elle-même. 
Dans le fécond dégré où nous avons dit 

3u'il fidloit une évacuation marquée poi r 
élivrer la nature ^ Texercice modéré , en 
atténuant les pardes grofliéres à demi aifi* 



a ) V* Galen. lih* iv« de fan^tMênâxu cap. 
b ) D€ vi^us raÛQnc, lit. ij. 
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milées , accélère leur évacuation ; ainfi 
les urines , qui n'avoient pas de fédiment 
formé 9 commencent à en avoir un; celies^ 
€jfù étaient tout-à-fait crûes commencent à 
&te troubles, ce que reiiiarqueiit particu-» 
lierement les femmes qui ont quelque pen- 
chant à la cachexie , dâôis leur udne du mar 
tin , quand elles ont plus marché la veille 
qu'à l'ordinaire ; car Taccélération de ces 
évacuations ne iê fait guères qu'après le 
ibmmeil , qui ajoute ia préparation régulière 
à l'atténuation violente & précipitée de 
l'exercice. Ainfi ce n eft guères qu après k> 
Ibmmeil que; nous fentons les avantages de 
l'exercice qui aura précédé. L'exercice qui 
iùit le ibmmeil produit , immédiatement 
après la coftion , rexpulfion des matières 
<pii ont été admiies dans le fang. De-ià dé-? 
pend l'utilité des promenades matinales ; 
utilité dont ont parlé unanimement Hippo-. 
crate ^ Sanâorius Se Gorter ; tes deux der*-» 
mers par rapport à l'évacuation confiderable^ 
^que cet exerdce modéré procwe par feb 
traiiipiration ; le premier par Tobfervatioa 
qu'il avoit fait ^ que. toutes les évacuations 

en font augmentées : humidtim pariim at^ 
HmtMur & purgatur ^ partira êmungitur 

alimcritum abfumitur (a). DanslemêmeL 



(a) Dê diatO' fanorum 
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endroit il prend- pourvoie des principales 

propriétés de ces promenades de lâcher 
le ventre ^ alvum folvin. 

Pour ce qui eft du premier degré , un 
exercice un peu augmenté y fiiivant la mo- 
dération que prefcrit la belle régie dfiip- 
pocrate , imt &c (^e nou% ^e fentons pa;^ 
tes excès , & que nous les fiippcKrtonsplus 
^ment. De plus longs difcoui^ fuir cet 
aiticle ùtoi&sit inutiles^ 

Telles /ont les régies hyglafliques quL 
peuvent cemédier ^ du moins ec^ partie ^ 

aux inconvéniens qui nalfieiit de la gour-» 
mandife &c de la glipiutioiui^cie* conn 
sie Ifa^: de la Médecine n^e peut rien faire 
£uis kieço)^ d^ la ijiature, de nuêmek 
nature ne peut rien il elle n'eft fecoumè à 
t^ms par la Médecine* foat ces fecours 
dont tous, les livres des Médecins, ibnt 
gleins , & qu'il eft inutile de répéter ici ; 
U fiiâiii d^avois montré comment dans lé 
corps même nous avons des remèdes à cette 

plénitude extraordinaire qoiL vient des. alir-.- 
mens. Nous concevons auuiaiiemenjt par-là, 

«ommeiitton doit expliquer cette régie d'Hip» 
pooate j morii quos repleHo facit , vacua^ 
tio fanât , jufqu'oii elle doit s'étendre , &C 
enfin comment chaque homme peut dire 
qu'il eft le maître de fa fanté» 



Les Alimens^. 

C H A P I T R E V. 

J)e la quantité des alimens trop di-^ 
mimiée y & de fes mouvemens. 

HIppocrate a prononcé c{ue queîs que 
foient les inconvéniens qui fmveiït la 
trop grande quantité d'alimens , il n'y en a 
pas moins à attendre d'une diète tr^ fëvere; 

5 a étendu ce pruicipe jufqu^aumialadies ^ 

6 a démontré que c'étoit principalement par 
cette trop grande exaâitude que péchoient 
les Médecins de fon tems ( ^ ). 

£n général tout ce qui s'écarte de la 
modération, qui produit laperfeftion &c Vé* 
quilibre , doit concourir par des voies op- 
pofées à la même fin , qui eft la déftruétion 
du corps. Mais, comme Boerhaave Fa re- 
marqué , les maux qui iîiivent la trop grande 
inanition &: la faim , procurent une perte 
bien plus prochaine &c une deftraâion ac- 

( a ) Famés plurimàm poteftin hoihinim natu* 
ra , tum ad fanitatem, tum ad imbtcillitatèfn ^ tum 
ai mortem inferendam : & plus bas 11 aj outé , mul' 
ta vcro mala & varia toç pUiutudint oriuntur , 
heque minus gravia & inanitionc ut maxima iis 
infit varietas & fumma adhibcnda diUgtnua. 
liib. de prifcâ mcdicinâ. 
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compagnée de fymptomes bien plus hor« 

ribles & bien plus prompts , que cette plé- 
nitude qui mine infeniiblement & qui fait 
paffer par une infinité de maladies avant 
que de détruire totalement la machine. 

Telle eft au refte la force de l'habitude ^ 
xpie , comme Hippocrate le remarque , H 
n^efi pas indifférent à lamture htimaine de 
manger ou de ne pas raanger à fes heures 
marquées ; cependant il étoitprefque égal 
dans le principe de ne manger qu'une fois 
par jour 9 oji de manger .deux fois, mais 

rhabitude efl: une féconde nature , elle fait 
que ce qui dk abftinence pour les uns n'en 
eft pas ime pour d^autres , ^e nous fup- 
poferions précifem^t dàns le même cas 
de force 9 d'âge , 6c de tempérament. 

Il faut donc diftmguer deux efpéce^ 
4^abflinence$ ; Vme relative au fiijet &c à 
l'habitude qu'on s'eft faite à foi-même^ 
quoique dans le fond la nature n'ait à 
craindre de cette abftinence aucun dépé- 
rifTeinent réel , mais feulement un change-* 
ment intérieur relatif à l'habitude où elle 
étoit.de r^evoir de nouveau chyle. ' 

L'autre efl une abitinence réelle- &c al>« 
Xblue. qui attaque les forces de tout homme , 
quelque fobre 6c quelque peu habitué à 
manger régulièrement que nous le fuppo- 

iioos i c'eft ci&tte abâiuence qui ^ â un dér 



.Les âliMensi, 

^éconfidérabde , après des fymptoines 
frapns , produit la tnort la phis aiffireufe» 
Tous ceux cpii font verfës dans Tétude 
<de rœconomîe aniitiale ientent àiTez que^ 
quelque abfolue què l'on fiippofe rabfti- 
nënce , cependant le degré de léfion qui 
doitfurvenir varie fouvent^ jftôvaritk d^*-' 
«nce des fujets , félon l'état du ccips , &: 
fur-tout félon la quamité <Uis évacuationfe 
fenfibles ; ainfi fouvent cette pituite à demi • 
cuite de laquelle 'Galim jftononce qu'elle 
rSL befoin d'être encore altérée , non txpèlli 
'fed4Uurafi, fert^powaiwfi^ire, d'aliment 
à la nature , &c fupplée par un fonds inté- 
rieur à ce lie lui ed pas tourm du de- 
hors. Les gens fecs au contraire qtri ont 
peu d humidité dans le cotps & dont les 
liumeurs contiennent moms de cette mu- 
cofité ^ font beaucoup moins capables 
fupporterîb &im que les autres. 

L'abiiixience trc^ confidérable en elle- 
jnême varie în&iifflent , mais p^ut aliu^ 
jrer fans crainte de fe tromper ^ que les 
<orp$ Àts hommes iuppQrtent d'autant 
moins ce jeune exaft , qu^ils ont béfbin 
. .d^une réparation plus prompte^ L'aliment 
«ft employé chez eux à des ufages plus 
ividens* AinÇ les erifans qui , fuivant Ga- 
lien ^ 'iôiit «vcflîaces ^ omnium maximè vor 
^raccs^ lie &j^rteat pas aifément cette 
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abftînence , &: Hlppocrate avertit en géné- 
ral d'y faire attention dans leurs maladie^^ 
difficilUmi enim omnium inediam ftrunu 
Au contraire iuivant le même Auteur ^fmcs 
facilUmh , &c. On peut juger en conië^ 
quence des âges mitoyens. 

U eû impoflible de donner une mar^fc 
iure à laquelle on puifle reconnoître que 
l'abÛinence eft pouirée ailèz loin ^ il fra^ 
ble qu'après un certain tems la nature don- 
nant un appétit infurmontable diâeroit eUe- 
même le tems auquel il convient de pren- 
'idre des alimens ; maûs il faut avouer que , 
le plus fbuvent cet appétit n'eft qu'un fen- 
timent dTiabitude dans Teftomac qui s'ex- 
dte par la fenfadon défagréable de ce vi£- 
ïere qui commence à fe vuider; fenfation 
qui revient préciiement aux mêmes heurefs 
auxquelles nous ayons coutume de prendre 
'de la nourriture. 

En général , il faut que la réparation des 
"iucs par les alimens , foit proportionnelle 4 
la depenfe par les évacuations naturelles 4 
^cette dépenie peut s'eftimer , par les 
forces de la nature , car plus im homme 
eft robufle , plus il confomme d'alimens 
& plus la perte qu'il iait par les évacua- 
tions naturelles eft confidérable. 2® Par le 
befbin d'accroifrement qu'a le corps ; ainii 
ies enfàns nè peuvent pas foutenir nne 
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«hfikieace aiiili £évere que les adultes* 

' 3^ Par l'exercice qui efl uiie des fources 
les plus fécondes de dëpenfe., comme elle 
eft une des iburces les plus réelles de la 
bonne digeftion. 

Ces feules raifbns {\xSi£snt pour nou$ 
Élire comprendre pourquoi- plus un hom- 
me s'exerce , plus il doit manger ^ feloa 
Hippoci^ate. 

Pourquoi le jeûne eft plus difficile à 

ilipporter dans les pays chauds , pourquoi 
les enfans mangent plus que les adultes , 
pourquoi l'abftinence fe fupporte plus aifé- 
ment dans la vie oisive* &L contempladve 
xles moines. 

Pourquoi enfin dans les abilinences for- 
cées quand on nfe vëut pas en ientir les 
inconvéniens il faut prendre des alimens 
contraires à la pourriture. 

Les ahmens font faits pour réparer ^ 
jnais quels font les tems indépendans de 
l'habitude où il faut fonger à cette répara- 
don ? Les mœurs des hommes font fi va- 
riées fiir cet ardcie qu'il eft difficile d'entre- 
voir quel eil le tems où les humeurs dé- 
génèrent ; cependant on peut obferver que 
fi plufieurs peuples mandent régulièrement 
deux &L trois fois par jour ^ il en eft auffi 
beaucoup qui ne mangent régulièrement 
qu'une f^i^ en vingt-quatre heures ^ qu'il 

eft 
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eft impoifible d'en afiigner quelqu'un qui 
pafle cet efpace de tems fans manger plus 
ou moins , de façon qu'on peut conclure 
que l'abftinence qui rétend au «-delà de 
vingt-quatre heures eft trop forte. 

Que doitH)n dfcirtc penfcr de toutes cfei 
abûiaences extraordinaires qu'on lit. dan^ 
tes Journaux & dans les M^mbires dé tou-^ 
tes les Académies de l'Europe ; de celle 
que le fameux Citois nous a décrit ^ d'A« 
poUonia Sclireiera , & cle tant d'autres dont 
on peut voir les exemples dans les Ou-^ 
vrages qui traitent de cette matière ? Ce^ 
exemples font tous des cas contre na- 
ture 9 dans lefquels*^ la' circulation étoit* lan^' 
guilTante , prefque éteinte , & la dépenfe- 
n petite que , quoique ces abfHnenbës du-" 
raflent depuis un tems confîderaWe , les lin- 
ges &: les habits que portoient ces mala^ 
des étoient cependant aufli frais que s'ils 
venoient d'être mis ^ quoique plufieurç 
d'entre eux fiiflènt ufés fthraiit la remar- 
que de preique tous ceux qui ont laifie la 
relation de ce; exemple^. 

Un des exemples les plus fameux d'ab- 
ftinënce dansf xsn étset qui ne foit pomt 
contre nature , eft celui d'un Bénédiâin 
connu de tout le mtmdè ; mais^' quoiqu'il 
prît régulièrement tous^les jours les Efpéces 
facrées ^ il ne laifioit pas^ que de . s'affoiblir 
Tome /. . L 
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î prodigleufem ent^ que Ton exemple ne pa- 
raîtra imitable ^ qu'aux gens qui ont une 
vertu fumaturelle. 

Le Chancelier Bacon ( ) regarde com- 
me (alutaires les jeunesses anachorètes &g 
des moines ^quœ majjam corp oxis indurent i 
mms ce grand homme s^^ft trompé , en 
croyant que cette induration qui fert beau- 
coup pour la coniervati(»i des chairs mor« 
tes 9 & <îui peuvent prendre le mouve- 
ment fpontané de corruption , pût auffi 
faire quelque chofe pour la conferv^ation 
4âes corps vivans , puiique c'efi: au con- 
traire la rigidité acquite par l'induration 
des folkles , qui ^it que la- vieilielle à>L la 
mort fuccédent néceilairement au cours 
naturel de la vie. 

D^ailleurs, quelque aufteres que fiiiTent 
ces jeûnes dans la vie oilîve & contem- 
plative de ces premiers moines , occupés à 
la vérité au travail de leurs mains , mais 
qui ne Soient aucun exercice fatiguant ^ 
' on trouvera dans Thiftoire fort peu d'Or- 
dres Monaûiques où Ton ne mangeât une 
fois en vingt- quatre heures ^ &où lagrof- 
iléreté des alunicns ne âippleât à leur 
quantité, , 

Pour examiner les difFérens effets de 

^ ' . 

l I I I i n iM W m iB I I M il* H — ^ Il I 

. (a) Jiifi. vîHm & moriis^ 
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V^ûméncà on peut en diftmguer trois dé^ 
grés. Le premier eft celui dans lequel 
Fabâinence eû, feulement relative à Thabi^' 
tude. Le fécond eft celui dans lequel les 
fonâions fontléfées; mais de facjon cepen- 
dant que la nourriture feule f^rife avec cîr- 
con^eâ:ion peut les rétablir. Le troifieme 
enfin &: le dernier , eft celui où Fal^fti* 
nence eft portée au point dans lequel les 
humeurs prennent un caraâ:ere de cbm> 
fion qui ne peut plus fe corriger fans le 
fecours le plus prompt le plus efficace 
de Tart. *' * ^ 

Hippocrate a décrit le premier degré 
d'abftinencé en ces termes : ( a ) 5*i quis 
prandere confuaus , atqiu cui prandcrc 
conducat non prandtat j protînus ubi um^- 
pus prauriu , jlatim gravis impountia 
exorhur ^ trcmor & ammi def^4> , ad" 
hue oculi palLidiorcs jiunt ^ urina crajfa 
& calida redditurj os amaruUntumcvàdUp 
vifccra eipcndcre videntur ^ tentbricofâ ver* 
dgin^ cornp 'uur > v^hcmcntcr irafdtur & 
mmreu ' ^ 

Deux caufes principales produisent ces 
fymptbmes, Le changement qui arrive 
dans les humeurs qui j accoutumées à être 
renouvëUées après un certain tems > con« 



( a ) Lib. de prîfcâ mcdiiînâi 

Lij 
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tc^ûçnt plios^ di- âcretë <fdài Tordioaire , St^ 
par con;é<|Lienl[ 6mt &r les,â»es feniïble» 
le même effet <}u*une âccetë réelle & con-. 
iidérsèliev La féconde ùmcc de ces (ymp- 
tomes eft le fèntiment de l'eftomac , qui , 
accoubimé à être rempli à ua certain point ^ 
éprouve un fèntiment défagrëable auquel^ 
îL u'eib point accoummé ^ &i trouble*' 
toute la machine. 

Vn.fymptQS^ omis par Hippocrate , 
qui cependant arrive très^fouvent à ceitt- 
qiû. ibn& dans le caa que nous décrivons ^ 
eft une eipéce de naufea inanis* , ou 
^envie de vomir ^ qui aâeâe ceux qui ont 
r-eftomiic chargé dliumeurst qui anthefoin- 
d^êtte reuouvellées , & qui précède ordi- 
ïv^im^nt cette animi dtficlio qu'à nous» 
décrit. 

lye fécond^ degré d abâmenca, qui eft- 
néceflairement une abôinence abfolue, 
qj^ le« troiiiéme qui conduit julqu'à 
la^ mQrt<9 ont. été^ décrits par Bperfaadve^ 
avpe la foxc^ 6c la vérité qui font- natu- 
relles à ce grand homme. pourroh s^en^ 
tenir njQt à mçt à ce. qu'en a dkrcet illuftre 
Anteur; mais il n'eft pas lionkde.jlaîf<Mi'de^ 
s'afréter un peu fur le période, dsuis lequel 
la, ÊHi^ ; produit d^ maladies^ diffiirentes 
4^elle-même qu'il faut commencer à gué- 
rir avant que de ibo^r à redonner une 



1 1« P A R T. C H A F, V. ^41 

nourriture que Ton n'eû pas capable 
miler. 

Tous les fymptomes d'une aMînence 
relative que npiïs avp|i$ 4éc9t d'après Wp^ 
pocrate , cèdent dans le moment à l'ufage 
de la nourriture ; on voit finir à Tinftant^ 
la foibleffe qui fuivoit la vacuité de réfto- 
mac , Tinertie des ^membres ^ ainii (me 
cet état d'anxiété , qui dépend le^fim tnm^ 
nairement des txraiUiemens des vifcéres du. 
im ventre dont la fympathie eft fi grande 
avec tout le fiftême nerveux ; les forces 
du corps en font elles-mêmes fi peu épiu«- 
fées qu'après quelques jours il eft fort aifé 
de prendre une habitiuie dont û paroiâûk 
d'aBord que Tint erruption dût être fi fort à 
4;haige à rœconomie animale* 

Mais fi l'on veut perfift^ opiniâtrement 
dans l'abfHneace ^ <mi même qu'une dur€ 
néceflité y contraigne ,«his les ifym^tomies 
augmentent coi)fidérablement ^ êcl augmea- . 
tatîon du hefoin vexcite uti déw «fiftpcitti^ 
ble de manger ; ce :n eft plus cet appétit 
agréable , le iruit ^'uile bonoe iCaeié ^ %i 

la fource des plalfirs , c'eft une fureur 
qui arme les mères contre leurs .propres 
eti&ns. Le jeûne & l'abftiiiehce , dit 
Boerhaave , par eux mêmes ^ foitt capa- 
bles de rien produire n'étant <}^Hme puire 
privadon ^ mais le çqw^ des jli^eurs per- 



Du 
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•fév€re fans qu'elles ibient renouvellëes : 
UefFet général du mouvement eft la ten- 
dance à i'âcreté &c à la pourriture ; c'eft 
I'âcreté des liqueurs ';&: dje la foibleiTe 
des parties , toutes les fécrétions utiles étant 
interrompues , que dépendent les accidens 
fpiVprouvent les geas que la famine op-* 
^ pnme. Ces accidens iont diâerens dans 
les premières voies , dans toute Fhabttudé 
du corps , &: dans les organes excrétoires 
laits pour Técoulement des ^humeurs , qui 
naturellement acres , le font encore plus 
dans cet état. On fent dans Feftomac y 
da^is la bouche , & tout le long de l'œfo- 
phage , le même- fentiment d'érofion , la 
îaiive plus acre ; les folides plus irrités paf 
les fluides qu'ik contiennent font la caufe 
de ce fymptome. Le reflux d'une bile 
acre & mordante rend Feftomac fenfi- 
ble , & excite ce que les Médecins appel* 
lent Cardialgie , qui n'eft qu'un fentiment 
d'irntadon c&ns Torifice Supérieur de Feff 
toniac. Ce méiiie état de Teftomac eft 
ime des caufes de^ la veille 'opiniâtre qu^ 
qiie Ton refTent quand on a une grandë 
faim. Quand nous avons mangé nous f(ja« 
vons qu'il fe gliffe chez nous une douce 
pente au fommeil ^ Tétat gracieux où fe 
trouve ' l'eftoinac procure uné tramprilfité 
qui nous y invite ^ ce repos fuit les gem 
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qui font une abftînence forcée. Les m- 
tefiîns ne font gueres en meilleur état que 

reftomac , leur mouvement pérlftaltique 
eft excité inégalement par des reftes de 
Irile âcre qui pafTent dans le canal intefti* 
nal ; ils roulent avec eux des vents qui 
excitent des borborygmes y mais fans dou- 
leurs ; car les obflacles qui réûflent dans 
ce canal ne font pas allez forts pour inter^ 
diie à l'air toute efpéce de pailage. 

Un valet gourmand ^ dans Plante 9 ie 
plaint que fon ventre eft une horloge pour • 
lui qui l'avertit du tems où il doit manger. 
On ne doit point s^ëtonner fi Thaleine des 
hommes qui ont forcé Fabilinence fent 
d'autant plus mauvais qu'il y a plus long- 
tems qu'ils n'ont mange ; les hmneurs fali- 
vsures en font h caufe , & cette eipéce 
d'humeur eft même bien capable de cor- 
roder les dents jiifqu'à un certain point. 
L'urine caufe , en pafTant dans les canaux 
tirinaires , des ardqurs infiipportables ^ 
exhale une puanteur qui marque combien 
les humeurs font diipofées à dégénérer ; elle 
eft plus hinleufe à caufe du peu de liquide 
aqueux qui fe trouve admis dans la fang.» 
Tels font à peu près les fymptomes^e ce 
que nous avons appelle fécond dégré de 
Êum« 

Jufqu'Ici tout va de plein pied pour la . 

Lui) 
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curation ^ m chyle domc admis dans les 

yaiffeaux ea aflçz petite quantité poiir ne 
ppmt furcharger leur textu]:e fetîguée , des 
alimens qui n'oppônxent pas wn eftomac 
deshal^itué à faàij^ £és hnGdcw j ( ce qui 
arrive le pljis ordinairement quand on en 
croit la J&um ) feront capables de rétablir 
ce que cette abftinence trop confîdérable 
avpxt détruit* 

Cependant fi Ton néglige , ou fi Tonne 
peut pas par la miiere la plus s^eufe , ou 
par une opiniâtreté pemicieule prendre de 
nouveaux aiimeos ^ les forces languiflaïC 
de plus en pbis juiqu'à dev^^ incapables 
de faire aucune fondion ^ mais du côté 
de Teftomac la fcene change total^ent $ 

à cet appétit impétueux fiiccede une naufée 

&c un dé^ût a$'eux , au lieu du fentimeitf 

d'érofion on ne Cent plus qu'une chaleur 
vive douloureufe. Ce dégoût 6c cette 
perte d^appétit ne viennent que du caiac* 
tere de pouixiture que prennent les hu« 
meurs. On trouve dans une observation fiir 
laquelle Soerh^ave fondé pour ei^pli-* 
cmer hs fymptomes de la pourriture dans 
1 eftomac , texplication de cette perte 
d appétit. Qu^ua homme aâ^é mange un 

œuf pourri , dans l'iîiftant Ton appétit eft 
perdu 9 il furvient au contraire un dégoût 
hoirible. Les reftes d'alimens, la bile.re^ 

V 
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fiuant dans Feftomac , font la matière putré- 
fiée qm dans la faim eil rinânxment de 
ce dégoût. Pendant que tous les fympto- 
thes de la pourriture tourmentent les hypo- 
condres , toutes les parties s'affoibliflent , on 
commence à éprouver de fréquentes dé» 
feillances , les évacuations augmentent au* 
tant en mauvaife qualité qu'elles diminuent 
en quantité , enfin le malade paroît s'ap» 
proçher de fa dernière heure, jufqu'à ce 
4|ue f la fièvre lui donnant de nouvelles fop» 
ces , le genre nerveux s'anime fiuieufe- 
ment , il s'excite ime fièvre des plus putri* 
des accompagnée d'une phrénéfie qui , bien?* 
tôt devenant fomnolente , emporte le ma*^ 
lade. La mort eft plus ou moins prompte 
fiiivant le plus ou moins d'âge du malade i 
on a d^autant moins befoin de nourriture 
que approche davantage de la vieil- 
leiTe : cepencEcint quand l'^diftinence eft 
totale ^ de tout liquide comme de tout fb- 
lîde^ qùé lë corps obligé de faire abfti- 
nence eft robufte & exercé , la mort fur- 
vient au plus^ tard au huitième jour , pré- 
cédée d'hémorrhagies & de taches pour- 
prées ; fymptomes ordinaires^aux gens" qui 
ediveht mourir de fièvres putridies* , & 
qtii marquent dans le fang. ime diûbluiion 
totale» 

On fent aiTez çie dans tous ces rym^:)to- 

Lv 
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I 

mes on ne voit que deux principes ^ dont 

Tun eft râcreté putride , & Tautre la foi- 
bieiTe qui vient du défaut de nourriture» 

Voilà donc deux caufes de mal qui fe pré- 
fentent ; caufes qu'il faut combattre égale* 
ment« 

Si comme le remède de la trop grande 
cjuantité de nourriture eft la fouftraâioti 
totale d'alimens , de même plus la faim &C 
Fabftinence ont été grandes , plus aulli ont 
devoit donner de nourriture : on ne feroit 
point embarraiTé iiir ce qui convient dans 
cet état terrible , il ne s'agiroit que d'aug- 
^ menter les alimens dans la même propor- 
tion qu^on les a diminué ; mais ce ncd 
qu'en parlant d'un léger degré de faim^ 
qu'^Hippocrate nous avertit que Faliment eiï 
eft le remède ; car le même prononce ^ 
immodica plenitudinis remedium ifocua'^ 
tio ^ vacuationis verà non aquè facilis rc^ 
pUtio. La raifbn en eft toute fimple : c'efl 
qu'il nous eft impofîible de donner à la na- 
ture des humeurs toutes faites , c'eft elle 
qui fe les fabrique elle-même , nous ne lui 
foumiflbns que la matière qu'elle change en 
raifon de fes forces. Donner trop d'alimens 
dans l'état dont nous parlons , c'eft faire 
ce que dit Galien ^ alimenta in vas inani^ 
muni infiinden. Le changement qui doit 
s'opérer dans toute la nme des alimens 
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eft Touvrage de la nature ^ qui feule a Tait 
de digérer. • ■ 

Dans le cas préfent la foiblelTe des 
fonâions augmente k proportion de la fouA 
traftion des alimens , par coiiféqueat la 
capacité à digérer les alimens diminue auflt* 

Si donc nous en forcions la quantité , nous 
ajoutons une maife qu'il n'eft pas poifiblo 
de {urmonter , & qui loin de réparer procu- 
re un mal confîdérable. D'ailleurs, comme 
on a obfervé que Teftomac de ceux qui 
mangent beaucoup s'élargit confidérable-* 
ment , ce même vHcere s'étrécit beaucoup 
dans ceux qui font de longues abftinences ^ 
& réduit par la fknn dans un efpéce d'é** 
tat inflammatoire , par lequel il reçoit avec 
douleur cequ^il devoit recevoir avec plaiiir. 

Il feut donc avant tout , s'il en efl: en-- 
core tems , fonger à calmer en partie Tâ- 
creté & la difpofition inflammatoire par 
tout ce qu'il y a de plus adoujciflant dans' 
les alimens , & en même tems 4^ plus aifé 
â digérer & qui fiircharge moins les forces. 
Ces alimens doivent être pris dans le genre 
de ceux qui ont un caraftere plus oppofé à 
la pourriture , & Jafàgefle de çdui qui veut 
rétablir un tel fujet ^ confifle à donner par 
dégrés des forces à {an malade , ôc à pro* 
portionner exaftement les alimens à ce> 
mêmes forces; 

L vj 
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CHAPITRE VL 

Des alimens qui ont , outre la venie 
nourrijpinte ^ la propriété de pro^ 
duirc quelqm nouveau change-^ 
ment danf le corps, animal. 

INdépendamment des principes qui conA 
dtuent Taliment 6c qui feuU lui donnent 
les propriétés par lefquelles il efl: capable 
d.e nourrir ^ on trouve dans les corps qu'on 
emploie à cet ufage des qualités toutes dif- 
férentes y qui fe manifeûent évidemment 
à nos fens ^ les fiappent d\in fendment 
agréable , & engagent par les appas du 
platiîrs à iatisfaire la plus preilànte nécefr 
fité. 

Pour fe former une idée de la grande 

quantité de ces parties étrangères , & com* 
bien elles s'étendent dans tout ce que nous, 
appelions aliment , il fiiffit de fe rappeller 
les carafteres de la matière nutritive , ÔC 
quelle eft la nature propre des parties ca- 
pables de nourrir ^ de qui eÛ aUmmtum 

L'iniipidité eil le premier caraâere de 
cette partie : il y a.donc dans tous les corps. 
c[ui ne font point infîpides , quelques par- 
ties qui dominent 9 6c qui ^ n'étant point alté« 
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xées &c réduites à cette ëgaUté nëce£« 
iàire pour nourrir ^ altèrent le corps qui ne 
peut point fe les afltmiler , & par-lâ de« 
-viennent , fuivant le bon ou le mauvais 
ufkge qu'on en fait ^ ou médicamenteux ôc 
capables de couper dans leurs racines les 
germes des maladies , ou pernicieux ôc 
propres à produire une infinité de maux (tf)» 
Ce jfèroit une injure faite au Créateur ^ 
qui n'a point étalé en vain tout cet appareil 
de richelTes ^ & ce ieroit une propofidoa 
vraiment ridicule aux yeux de tous les 
hommes ^ que de vouloir réduire tous léurs 
alimens à ces fubftances infipides , qui pot* 
^ tent réellement tous les carafteres de nour- 
riture y mais qui ne peuvent produire au« 
cun fentiment de plaifir. Il ne s'agit que de 
faire un choix , &c ce choix doit être guidé 
par Part & la raifon. 

De ces parties étrangères qui font mê- 
lées avec les alimens , les unes n'2^;iirent 
que fiu- les premières voies , les autres opè- 
rent fur le fang &c fiir les humeurs ^ ou dW 
très portent leur a£lion fiu* le folide qui les 
condent , une troifieme ei^ce enfin n'agit 
que fur le fyftême des nerfs & fur Thomme 
animé. 

( a ) /n alimento nudicamentum optimum / in 
alimente medicamentum veffimum ^ bonum & mat 
liim ad aiiud rtf^run tut. Hippo de alunento* 
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• ' Celles qui n'agiffent que fur les prcmîeresr 
voies , font celles , ou qui ont une âcreté 
trop conlîdérable pour pouvoir être admifes 
dans le fyftême fenfûAe des veines ladées, 
ou trop de groliiéreté dans leurs parties 
pour pouvoir être portées dans des cavités 
auffi fines. Ainfi la plûpart des parties falines, 
dans iefquelles rélide cette âcreté , données 
en grande dofe, augmentent rëvacuadoA du 
ventre , quoiqu'il en paffe toujours une 
partie aflez enveloppée ou délayée pour 
pénétrer dans les veines laftées , comme 
Texpérience le démontre. La groiliéreté ie 
trouve principalement dans cette terre non 
atténuée des végétaux , qui , combinée 
avec un acide , produit la faveur afbin- 
gente 6c acerbe ; goûts défagréables par 
eux-mêmes , msus qui peuvent fe combmer 
avec d'autres faveurs , de faijon à devenir 
fort gracieux. 

Une autre efpéce de parties médica- 
mçntèufes , pafle dans le fang & . agit fur 
les humeurs ; tels font les corps dont les 
. parties intégrantes admettent une lolubiiité 
facile dans les liqueurs animales , & une 
ténuité au deâus de toute exprefîjon. Le 
fer 5 par exemple , paroît avoir cette folu* 
bilité ; quelques fels mêmes jouiflent de 
cette propriété. On trouve du fel marin 
dans Furine des animaux qui en mangent ; 
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éti n^en trouve aucun dans Turine de ceux 
qui n'en font point ufage , quoique les vei- 
nes laâées ayent des orifices peu ouverts î 
cependant les parties intégrantes des mix- 
tes font fi fines , qu'on ne peut juger que 
par l'expérience fi elles font , ou ne font 
pas capables d'être introduites dans les fe-* 
condes voies. Aînfi la partie colorante de 
la .cafie teint quelquefois les unnes, qupi« 
que k ténuité de ces parties ne fe manî* 
feile par aucun des fens par .lefquels nou$ 
avons coutume d'en juger. Pour les amers , 
la plupart ont les parties atténuées par la 
chaleur , & on ne retrouve Tamertume 
dans récorce de certains fruits avant leur 
maturité , que parce que ce font des fiuits des 
pays chauds , & que cette amertume fe 
tourne par la maturation en une âcreté aro- 
matique ; ainfi quoique M. Haies ait dé- 
montré qu'ils portent avec eux un caraftere 
d'aftriftion , cependant nous pouvons juger 
par l'exemple de la bile , qu'ils peuvent 
pénétrer extrêmement loin. A l'égard des 
aromatiques , ia finefle feule de leurs par- 
ties ,ifuffit pour prouver qu'ils peuvent s'in<- 
iinuer par-tout. Le lait des nourrices , qui ^ 
tous les jours efi: imbu des qualités que kû 
donnent les alimens dont ces femmes font 

uiàge^ montreafiezcombieniespartiesétran* 
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gères des alimens peuvent pénétrer loin (a)^ 
Une troifîeme eipëce de parties méda«*- 
camenteufes , eft celle dont la principale: 
aâion eâ fur les nerfs. Ces parties font 

formées d'un principe qui a une aélivité- 
coniidérable , ou une grande ténuité : de« 
la dépend leur aflioii fur ce fyftême ; beau- 
coup de M)ftances agiiTent fur les nerts 
avec une force incroyable ; mais alors il 
s'en faut de beaucoup^^ que nous deviqps les 
^ regarder comme parties des alimens : leur 
pouvoir efttel, que , quelque mucilage qui 
toit mêlé avec elles , elles altèrent & ne 
font point altérées. Elles peuvent être les 
principes d'une prompte & aâive reflaura^ 
tion 5 même avant que raliment ait pénétré 
}ufqu'à l'eftomac ; mais toutes ces lubftan- 
ces , capables d'aâioniiir les nerfs , agifTent 
aufll fur les humeurs. La première aâion 
eft plus fobite , & fe communicpie avec la. 
rapidité qui fait le caradere de ce fyilême 



(tf^ Hippocrate a même regardé cette par^ 
tie oaorante des plantes* comme un. des inuru<^ 
mens de la nutrition -, qui ccUriort indigent ajH- 

pojïtione Mis fit per odoratum. Tout le monde 

fçait la façon dont Démocrite fe foutlnt pendant 

les fêtes de Cerès.; ce aeil point une.nournmre9, 

mais c'eft. une efpéce de force donnée aux 
nerfs» 
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d'agens. L'aâion fur les humeurs vient 

enfuite , & fe fait ordinairement moins 
remarquer, parce que {es effets ibnt moins 
ëvidens que ceux qui viennent de raiFec-, 
tion du principe des feniations* 

Quel eft donc dans tous ces alîmens ^ 
le principe qu'on doit regarder comme 
médicamenteux ? Nous repondons avec 
Hippocrate , quod cmimt & pcr fc cxifiit ^ 
ce qu'il dit ailleurs, à corpon fupcrarinon 
pojf^* Aiiifî , à l'exception de cette fub- 
ibnce înfipide , ëgale dans fes parties &c 
dans fes qualités , que nous appelions muci- 
lage ; tout ce ^ frappe agréablement 
Todorat & le gout , n'eft proprement pas 
par lui-même capable de nous nourrir» 
On voit par cela même , combien eft 
étendu dans la clafTe des alimens ^ le do<^ 
msune des pardes médicamenteufes ; car à 
i'excepdon du pedt nombre des alimem ^ 
qui n'ont point, ou peu de faveur , &: que 
Galien appelle alimenta mtdm Jubjlan^ 
tM , alitMfUa parus omncs médiocres ha* 
hentia , tous les autres nous plaifent plu^ 
tôt par les pardes qui ont un excès agréa* 
ble , que par leur faculté de nourrir. 

Mais d'un côté ii les pardes médica* 
menteufès fe trouvent fi notablement dans 
les alimens les plus ordinaires , il n'eft 

pokit de médicament fimple dans les végé^ 
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taxoc 9 &: dans les animaux j qui ne foient: 
aufli chargés de parties alimenteuies : la 
natufe même en indique la néceflité. Les 
plantes capables d'être réduites en extrait ^ 
& d'être à la fin dépouillées de kur iaveur , 
par des coftions réitérées , font toutes des 
mucilages* 

La différence d'un médicament à un 
aliment médicamenteux ^ confiée en ce 
que , dans celui-ci , la nature a épargné les 
parties médicamenteufes , ou qu'elles ne 
font point encore développées. 

U eA aifé à préfent d'expliquer comment y 
fouvent ce qui efl aUment pour un fiijet 
robufle ^ eii médicament pour un fujet 
foible. Comment un purgatif eû fouvent 
digéré par un homme qui n eft point ma- 
lade , & comment fouvent un léger laxa* 
tif fuffit pour metn-e en branle toute la ma- 
thine ; comment 9 fuivant lobfervadon de 
Sanftorius , certains alimens peuvent fup- 
primer la tranfpiration ^ d'autres l'augmen*^ 
ter. Quel efl donc le deiTein & l'intention 
du Créateur , dans la multiplication des 
alimens qui portent avec eux un caraâere 
& des propriétés de médicament } Si Ton 
réfléchit un peu fur l'état de la nature ani* 
maie , il eâ aifé de découvrir qu'elles font 
pleines de fageflè. 

Quoique l'idée générale de la fanté fe* 
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rapporte à l'exercice libre de toutes les 
fondions ^ & que quiconque ne fent^mcuil 
niai puifle être regardé comme fain ; c'eft 
«ncQre un prd>lême en Médecine , que d^ • 
fçavoîr s^il exifle une fanté parfaite. Galien 
a differté très au long , & très-fçavam-^ 
ment , pour démontrer cjue ce qui s'appelle 
^inté a xme certaine étendue, & que lî on 
en prend fidée dans fa perfeAion , elle 
forme un point indivifîble , duquel il n eft 
^onnë à peribnne d'approcher. On peut 
s'écarter de cet état pailible par des excès 
tout - à - fait contraires ; & c'eft de cette 
diverfîté qu'efl: née la différence des tem- 
f>éramens : tempéramens qui , iuivant 
la remarque de Femel , s*éloignant plus 
- ètt moins de^ ce qu'ils appelloient umpc-^ 

ramentum ad jujlitiam , ne font que des 
eipéces d'intempéries. Mais tant qu'elles 
ne font pas encore hors des ufages de la 
vie y les intempéries peuvent être appeiiées 
autant dVfpéces de fanté ; c'eft ce que nous 
retrouvons appellé dans Boerhaave 9 
dans les Auteurs de ion école , fua cmqm f 
ptculiaris fanitas , & ce qui eft nommé 
par lés Grecs îJïi^S'vUptiLu^. Comme ces 
intempéries tendent à fe rapporter plus oh 
moins à la maladie , il . faut fonger à les; 
corriger ; mais des médicamens capables 

de produire m changement trop cooiidé^ 
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râble ^ indiûroient une intempérie contraire^ 
ce rfeft donc que dans les alimens que nous 
devons chercher un remède. 

Dans une fantë parfaite , il ne fe prëfen- 
* teroit aucun changement pratiquable. Uon 
peut même dire en général , que ces ali« 
mens mcdii umpcramenti (^) 9 pour ainâ. 
dire , ibnt les alimens communs de tou$ 
les animaux , parce qu'ils n'induifem par 
eux-mêmes aucun excès : c'eâ pour ceit 
qu'Hippocrate remarque que ces alimens 
iont les pWgénéralement reçus ( ^ ) • Ainfi 
il exifte , pour ainfi dire , une bafe géné* 
raie d'alimens ; c'eft par rapport à eette 

bafe y alimenta mcdii temperamend ^ Ôc» 
par rap|K>rt au fond de la fanté ^ com* 
mun à tous les hommes , qu'efl: vrai cet 
axiome Jimilia ^mitibus confervantur^ 
Mais il fe trouve prefque généralement 

(a) Çlîû)d fianfus homintsftank medii tempera^ 
menti fit , per alimenta medii temperamenti pla» 

ne in eodem Jiatu fervabitur , vemm fi id jrigi^ 
dius vel calidiuSyficcins authumidius fuerit^medii 
umperanunti ciiuai & potuai ptrperam exhi* 
bueris. 

(h) At jeduKa quethoma nunc edit ont bibit, 

ta hîijus intemperati & prœjfantis fucci minimam 
parUïïihalbere confiai , panem dico & ma^amatque 
Mis finitima , quibus homines ftmper uti canfue* 
vere prmter ea qua ad voluptatem apparanùur 
êon^diuntur. Lib. de prifcâ medicinâ» , 
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dans h corps quelque excès qu'on peut en^ 
Içver par ion coHtGure* 

Le corps éprouve même des change^ 
mens imljfpeii^ables ; k vifficitude des 
ikifons agit fur lui , malgré toutes les pré« 
cautions ; les altérations que les faifons 
produifent font combattues par les alimens 
que la I^ovidence a placés dans chaque pé- 
riode de Tannée , pour nos befoins. Les 
variétés de l'exercice , du gent^ de vie ^ 
font autant de raifons qui peuvent produire 
diiFérens vices, que Ton combat par les 
alimens qui y ont le plus rapport , alinunta 
dantur aut ut ladant ^ aut m jwtnt ^ 
itmt tu tue iœdant , nec juvcne , comme 
dit Hippocrate (^) ; & le même dit ailleurs, 
au même livre , medicamentum in ali^ 
mcnto optimum ^ medicamentum in ali^ 
fnento maùtm ^ malwA & optimum ad 
aliUrd referuntur. 

Comment comioître les propriétés des 
alimens ? Quelles font les loix qui doivent 
guider dan$ leur ufage ?s 

L'expérience efl le principe & l'origine 
de la Phyiique ; cette es^rience réitérée 
nombre de fois fur les corps particuliers, 
a produit l'analogie , par le moyen de la*- 
^elle. on entrevoit les vertus des corps de 

i^) De alimenio*^ 
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même nature. Les fecours de la Chymîe Se 
de la Phyfique ont abrégé les confëquen- 
ces 5 que Ton n'auroit pû déduire , qu'après 
%m long efpace de temps de cette analogie* 
Ainli on connoît le principe de Taftion 
de tous les corps qui portent avec eux quel- 
que efpéce d'acrimonie. Les effets de cha- 
cune de ces acrimonies fur le corps humain. 
Plufiews Auteurs ont rangé en clafTe les 
lubftances ^ qui , compofées de principes 
analogues , doivent avoir des partiesfenibla- 
bles. Mais il cil des propriétés plus cachées , 
for lefquelles Texpérience feule peut nous 
guider ; c'eft elle feule qui dide fi une 
plante eft relâchante & laxative , ou fi eHe 
ne Teft pas ; fi elle efl: purgative ou non ; 
û elle a la qualité d'exciter les urines ; en 
un mot 5 de procurer quelqu'une des éva* 
citations , qui font les effets fecondaires des - 
premiers changemens produits fur le corps 
humain (^). 



(a) Non tamdem faeultatem habent inter fc 
nequc dulcîa y neque amara ^ neque alîorum cjuf- 
modi quidquam. Horum enim multa 6* alvum de* 
jiciunt , 6» Jijlunt , ^ ficcant y & kumcSant : eo- 
dem modo in relifuis omnibus funt & qua ad^ 
firingûnt & per alvum fecedunt & urinas mO' 
vent^ fun t quœ horum n eut rumfa ciunt^ ad hun c au* 
tcm madum & caUfacientibus ac reliquis omnibus 
mlia^aUam habent facuUattUh Hipt^aediastah ï). 
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Lés loix générales , & la méthode que . 

les hommes doivent iliivre dans Tufage de 
ces alimens , ibat les mêmes que les régies 
auxquelles on doit s'aftreindre dans Texhi- 
bition des médlcamens avec cette diâié- 
rence , que jamais nous ne donnons les re- 
mèdes que pour une fin déterminée , &c que 
fi)uvent nous ibmmes dans la néceffité de 
prendre des alimens médicamenteux. Ces 
régies fe réduiient ^ & au fujet ^ & au 
médicament. Si on fùppofe un homme par- 
^tement en fanté , l'indication qui fs pré- 
fente , eft la confervation de cet état. Il 
doit fe fervir de ce qui eft pur aliment (^) , 

çuœ nec lœdunt , me juvant , dit Hippo- 
crate ; mais Galien nous avertit , paucif" 
jima effc id genus edulia. Si donc la né- 
cëflité nous contraint d'ufer d'alimens mé- 
dicamenteux nous devons choifir ceux 
qui font les p],us JËoiibles , &: ,qui ont le moins 

■f 

' ( a) Galien définit ces alimens , medii tempe* 
tamenti quce nullâ vincenti quaiitate prœdita tan^ . 
tummodà funt iUimenta , non etiam medicamoh'^ 
ta ^ ventremque non folvunt nec cokibent fioma" 
cho nec robur , nec imbecillitatem inducunt, fi* 
cuti fudorcs urlnanive nec provocant , nec coeV" 
cent y nec aïiam quarnvis difpojîtionem in anî" , 
malis forport iàgenerant , fed quéde animantis 
corpus quad mttritiw j^Jfump forant udc prorfùs 
csmf^ranu - 
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de vertu. Si ces rémédes ont une z&xon 
trop vive fur rœcoiiomie animale , on doit 
duiii-tôt les corriger par les alimens qui ont 

une vertu contraire , &: propre à tempérer 

leur excès. 

Par rapport aux fajets qui portent avec 
«eux une intempérie , ou qui , pour parier le 
langage ordinaire des Médecins , ont vu> 
tempérament dont l'excès rend les uns bi- 
lieux , c'eft-à-dire , ayant les fibres tendues , 
beaucoup de fang , & une grande diipofi- 
tion à l'acrimonie dans ce fang , les autres 
pituiteux , Sec. la* loi générale qu'il faut leur 
prefcrire , eft un excès contraire à leur in- 
tempérie. La partie médicamenteufe de 
l'aliment , agit ici comme médicament; 
les contraires fe guériffent par leurs con- 
traires :un aliment^ falutsare dans uti tem- 
pérament ^ peut donc nuire dans un autre. 

U iautpéîer toutes les circonftances qm- 
ont rapport à- letat du corps , à celui de. 
l'eftomac^ à celui de nos folides ôcdie nos 
liqueurs. Ainfi Galien examine fort au long 
pourquoi certains eftomacs digèrent plus- 
aifément la viande de bœuf , que celle des- 
poiffons les plus légers , qu'il appelle jPÎf^cs^ 
faxaiiles y & il remarque , que ces viandes 
4égere$ n'o&ent pas aflfez^ de réfiilances à 
des eftomacs forts & vigoweux : c'eft 
par cette même raifon que les payfans font 

obligés 
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^Ugés de manger le pain le plus dur ôc 

le moins fermenté , id quod valenti(Jî'» 
jmancfi. Le même Auteur fe mocque avec 
raifon de deux perfonnes , qui fe difputoient 
fiir la qualité du miel, dont Tunle préteii» 
doit extrêmement utile &c (alutaire , Tautrar 
au coutcaire fe plaignoit de fon ufage ; mais 
ce dernier étoit extrêmement bilieux , Se 
le premier étoit un homme âgé &: pituiteux» 
Au refte il ne fuffit pas que Tintempérie 
^ui fe trouve dans les alimens , (dit con- 
traire à celle qui fe trouve dans le fujet ; 
il eft à propos qu'Une s'y en tiouve ni pius 
ni moins ; car en ce cas , elle comineuce- 
roit à avoir befoin d'être corrigée elle-» 
même ; il faut qu elle y foit abfolument 
proportionnée. 

- Si la néceiTité oblige , ou fi la gourman* 
difè entraîne à manger des alimena qiû 
ayent quelque imtempérie par eux-mêmes ^ 
& que cette intempérie ne foit pas feite 
pour corriger celle qui fe trouve dans le 
corps 9 il faut que ces alimens eux-mêmes 

foient corrigés. L'expérience a appris juf- 
<[u'à un certain point ^ ces principes à tous 
les hommes ; ainfi il arrive rarement qu'on 
mange des alimens ^ qui , fans avoir aucune 
intempérie , ayent quelque difficulté à fe 
digérer par la groiTiereté de leurs parties ^ 
fans y joindre ou quelque aromatique / ou 
Tome /• M 
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quelque fiibftance faline , propre à donner 
à Teftomac une farce nouvelle. ^ 

Enfin il faut luivre jufqu^à un certain 
point , les vues de la nature , qui , elle- 
même , dans les vices que les alimens peu* 
" vent emporter , ou du moins corriger juA 
qu^à un certain point ^ femble diâer par un 
cfpéce d'inftinâ: naturel, de quelles fubftan- 
ces on doit fe nourrir. C'eft elle y qui dans 
les maladies ardentes & putrides , produit 
dans les malades une horreur de tout ce ^ 
qui eft iflfu de viandes , des bouillons , des 
chofes iujettes à la pourriture ; qui donne 
mu contraire un penchant à faire ufage de 
tout ce qui eft acide ou acefcent. Dans 
d'autres maladies , au contraire , on a un 
appétit détemiiné pour les amers , . les 
abforbans , &c. La nature elle-même de- 
mande 5 pour ainfx dire , ce qui lui eft plus 
convenable. Cibisutamaris i acerbis > acî-^ 
difquc ohleclantur y ii foli qui prœtcr na^ 
turam funt affe3i , dit Catien ( ). 

On ne peut donc rien prononcer en 
général , ftir la falubrité des alimens , du 
moins de ceux qui portent avec eux une 
qualité étrangère. 

4 

Oaletu comm, /• lib* vj. epidem. 
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/a matière des alimens^ conjidéréc 
dans les diffcrens corps de la nature. 



g/TN/TNg] U A N D on a approfondi les 
propriétés elîentieiles à la ma- 
tière nutritive, on voit difpa-r 
roître les difficultés qui fem- 
bloient s'oppofer de toute part aux recher- 
ches particulières qu on peut entreprendre 
fur les corps qui la renferment, 

11 eft aifé de s'affurer , fi un corps con- 
tient beaucoup de parties ' nutritives , fi il 
en contient peu. Uoclorati le ^'oût ^ feniblent 
«Cuffire aux animaux polir' juger des lub« 
. Tmic II. Mij 
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fiances qui peuvent être reçues commé 
aliment dans leur corps. La raifon , Fob- 
fervation , Tanalogie , forment un art pour 
les hommes , des préceptes cjue la nature 
a enfeigné à tous le§ animaux. Par ces fe-? 
cours , non-feulement nous connoiiibns 
conune eux la matière nutritive , mais nous 
pouvons de plus la dégager des corps étran* 
gers qui la cachent & la deguifent. 

U eft inutile d^entrer dans le détail parti* 
culier de chaque aliment , quand on con- 
noitra à quelle efpéce on peut le rapporter, 
on en fçaura affez pour apprécier au jufte 
les différences qui peuvent caradtérifer l'état 
aâuel de fon mucilage. 

Les deux premiers, genres d'alimens , qui 
divifent la madère qui fait l'objet de nos 
recherches en deux claffes principales , font 
les végétaux &c les animaux ; quoique les 
plantes foient les élémens les principes 
de la nutrition de ces derniers. 

La nature imprime à chaque efpéce déplan- 
te , 6c à chaque genre d'animaux ^ des difFé-» 
rences qui leur appartiennent en propre , &: 

3ui n'apparriennent qu'à elles ; mais û en eft 
*univerfelles & de générales à chacun de 
ces genres ; comme il en eft de particulières. 
D s'agit dans cette partie d'examiner les unes 
& les autres ; premier heu fur les végé-» 
taux ; en fécond, heu fur les animauxt 
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C H AP IT RE. PREMIER. 

Des différences générales de la 
matière nutritive dans les plantes^ 

LE s difFërences qui appartiennent en 
général à toutes les plantes , font 
celles qui dépendent des variations nccef- 
faires par leiquelles elles doivent paffer ; 
ces variations fe réduifent à Timpremon qiie ' 
produit fur leurs parties , luie faiibn plus, ou 
moms brûlante ^ un climat plus ou moins , 
chaud , & la diveriîté de progrès que ces 
corps fubiffent nëceflairement , depuis leur 
production jufqu'à leur entière deftruélion. 

La diiFéreuce des âges eft la première 
de toutes ; il a-cté néceflaîre , pqur expliquer 
la formation du mucilage , d'en traiter dans 
la première partie de cet ouvrage. Des 
principes qm y ont été établis ôn a pu 
conclure quelles font les parties nutritives , 
quelles font celles cjui ne le font pas dans 
tous ces différem périodes. 

Deux accidens empêchent les végétatix 
d'être regardés comme nutritifs ; Tun eft la 
force & la violence j l'autre eft la quantité- 
des matières étrangères , qui fe trouvent 
jôintes avec leur mucilage* La violence* 

Miij 
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de ces principes étrangers & leur quantité 
font d'autant moindres , que la plante eil 
moins avancée ; mais aufli le mucilage eft 
moins tonné , Tes principes moins liés y&L Û 
eft donc moins nutritif ; il cft de même moins 
efficace en vertus médicinales : fbn mucilage 
n*acquiert fa perfeftion que dans la propor- 
tion dans laquelle les parties étrangères fe 
développent. 

Quoique ces différences générales des 
âges appartiennent à toutes les plantes & à 
toutes leurs parties , chaque partie a cepen- 
dant en particulier fes différences > fuivant 
le période de fa, fondation ; mais.remettant 
à en traiter à chaque artide pardculier , il 
ne s'agira ici que d'apprécier les caradleres 
qu'impriment aux plantes y Ôc chaque faifon^ 

ce ChuqUé climàf^ 

Les effets généraux d'un air froid font 

de s'oppoi^r à la végétation , à Tadion par 
laquelle les plantes tirent de la terre les 

parties qui doivent compofer leurs fubftan- 
ces. Boerhaave appelle hyver , le tems du 
fommeil de la nature. Prefque toutes les 
plantes périifent dans l'hyver ^ &: ^ dans les 
climats extrêmement froids , on trouve fi 
peu de végétaux ^ que les Hollandois dans 
leur fameux voyage à la nouvelle Zemble, 
n€^ trouvèrent aucune plante danscesmalheu* - 
çeufes coiicrées : celles qui peuvent exiflçj? 
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dans de pareils climats , ne doivent 
acquérir une grande aftivité dans leurs prii>î 
cipes ; la tranfpiration des plantes doit être 
très-petite , & par conféquent leurs prin- 
cipes doivent être chargés d'eau. Le froid 
met un obflacle à l'altération des parties : 
nous fçavons qu'il y a peu de fermenta- 
tion pendant rhyver , que tant que la feifon 
cft froide feche , les plantes &c les ara^ 
maux fe conservent très-long-tems à 1 abn 
de la putréfa^ion ; par conféquent il doit 
fe feire peu de progrès : nulle odeur , nulle 
faveur , ne peuvent fe développer. Je ne 
crois pas que ce foit par aucune autre rai- 
fon , que par le défaut de végétaux , que 
les habitàns du Nord fe fervent de poifion 
feché , au lieu de pain , & vivent prina- 
palement du jtfoduit de leurchafle. 

Dans un air froid & humide , on fuppofe 
nëceflkirement un moindre dégré de froid , 
puifque la gelée ne peut point fubfifter 
avec l'humidité. Dans ces climats , les pUn- 
tes font furchargées d'une quantité d'eau 
confidérable , & leurs principes n'ayant 
fouffert que trèfrpea d'atténuation , elles font 
prefque dépourvues d'a£iivité. Si l'on fépare 
Faaion de l'humidité , de ceUe du froid , 
l'eflfet eft différent. Les plantes font aqueu- 
fes, m«s leur végétation loin d.'être enipe- 

chée , eil au contraire favorifée ; & u le 

Miii) 
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mucilage a eu le tems de prendre dans la 
plante un principe fufHfant de coâion , il 
doit être extrêmement atténué : Teau elle- 
même fert de véhicule &: d'inArument 
pour fon altération; nous en voyons ua 
exemple dans les plantes qui naiiïent près 
des rivières ; car quoique ces plantes foient 
ordinairement toutes pleines d^eau , elles 
porteiiL cependant dans leurs principes , un 
caraâere d atténuation qui les rend de 
toutes les plantes les plus propres à la pu- 
tréfaftion , & qui tiennent le plus du carac- 
tère de l'animal. Cette atténuation , quand 
la conformation de la plante y concourt , 
peut même dopner ïieu à une réaâion ca- 
pable de produire des huiles. De là les 
climats humides & les bords des rivières 
ont beaucoup d'aromadques , tels que la 
chalew à coutume d'en produire ; ainfi 
la menthe & la tanaïfie ^ fe trouvent prin- 
cipalement dans les prés humides. Quoi 
(jinl en foit , nous voyons que dans cet 
eipéce de climat ^ Teau prédomine fur les 
autres principes ; le mucilage eft extrême- 
ment délayé : en un mot , les alimens font 
légers par eux-mêmes , maïs pleins d'eau ; 
& coiiune la trop grande quantité d'eau nuit 
à la formation exaâe du mucilage ^ qu'une 
moindre quantité peut au contraire former 
hc perfectionner , on peut dire de ces végé* 
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taux , ce qu'Aetius dit des animaux qui 
paiiTent les pâturages humides , que leurs 
parties font pleines d^excrémens fuperflus , 
carnes fupcrjluis excrcnuntis fcaunt ^ 
c'eft pour cela quHippocrate , dans (on 
(eçond livre de viclus ratione y ayant 
averti xjue Ton doit avoir une attentioa 
particulière à la patrie des plantes ^ mque 
folum cibi & poius 4( animantium ipfo^ . 
rum fed & patria ex quâ oriuntur vint 
nojfe oportet y ajoute que Taliinent le plus 
léger 5 eft celui que Ton tire des lieux hu- 
mides , cùm levius atquc kuinidiùs ali* 
mentum prcebcrc volueris ^ hîs utendum 
qua ex locis riguis nafcuntur^ il inetentr^ 
fes facultés , la propriété de lâcher le 
ventre alvum dejiure , & Ton doit le 
ranger dans la claiTe des alimenta imbe^ 
cillia , dont Ceife nous parle , car la ixja- 
tier« nutritive y éft extrêmement féparée. 

Le premier degré de chaleur tempéré, 
produit la ùà£çm aimable du printems ^ où 
la végétation commence , où tous les pro- 
duits font doux &L modérés. Le prin*« 
tems donne une atténuation légère ; mais 
U. eft des planteSk auxquelles il n'en 
faut pas davantage , & qui Uiccombent 
lorlque Tété les defféche ; telles iont 
plufieurs efpéces de végétaux , c[ui ne 
font pas faits pour s'élever , mais dont les 

M Y 
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tiges & les feiiîHes mêmes , tendres Sc 
aqueufes , vivent à l'abri de l'humidité de 
la terre ; telles font les plantes dont les 
fleurs ibnt tendres & ont une odeur douce ^ 
<{ui naifïent dans les bois &c qui craignent 
les rayons du foleil. On ne trouve point 
dans le printems , des odeurs fortes & qui 
excitent de vives ofcillations dans le genre 
nerveux :ratténuation que donne cette iàiibn 
eft douce , légère ^ ne produit que des 
odeurs iiiaves ^ calmantes. On feroit tenté 
de regarder ces parties fubtiles comme 
nutritives , du moins de cette nutrition de 
laquelle Hippocrate dit ( ^ ) , quihiis cc^ 
Icrrima appojitionc opus eji , Jit per olfac" 
tum , & Galien dans Ton CoinnKnfaire , 
nccc£c ejlut à naribus plurimum alimcnd 
fuppeditetur. 

Les climats chauds font de deux efpéces ; 
les uns font éhauds & humides ; les autres 
portent le caraftere^ qui , naturellement 
eftpropre à la chaleur , & c'eft )a féche- 
refle. Ges deux caraderes qui rendent les 
hommes ii diflemblables de ceux qui habi- 
tent les climats froids , donnent aufli une 
différence bien notable aux végétaux. La 
chaleur combinée avec l'hiunidité , impri- 
me naturellement un caraâere d'atténua- 



(a) alimenta; 
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tîon confidérable aux végétaux, & à tou4 
ks animaux fufceptibles de cette altération : 
tout dégénère promptement en putréfac- 
tion ; auffi dans ces climats voit-on une 
infinité de maladies putrides , 6c Ton peut 
dure qu ils font en général fort mal-faïas : 
le mucilage doit y être extrêmement altéré , 
car la chaleur* ne perd jamais fon principe, 
d'adion, Âinii les principes des plantes àms 
ces régions , font extrêmement atténués;. 
. mais l'humidité qui s'y trouve continuelle-^ 
ment eft encore rinftrument d'une plus 
grande altération ; ÔC fi quelque chofe peut 
les préferver de la corruption , ce neû que 
la préfence des parties aromatiques que la 
chaleur multiplie. Hippocrate nous dit àe 
ces fiihflances qui tendent à la pourriture 
qu'elles ont la propriété de lâcher le ventre , 
^uod ca qu(z ad putudimm acccdunt magis - 
alvum dtiiciunt ; axiome très fondé dansi 
la nature , fi on fe donne la peine d'exa-* 
miner , &c la nature des excrémens , & leur 
conformité avec cette efpéce dalimens* 

C audhge doi. s-approcher plus que 
tout autre de la vertu favoneufe & fondante 
des médicaihens , car les liens des felsavec 
les huiles doivent être peu confîdérables y 
&: détrempés dans^ beaucoup de véhicule. 

Une complication naturelle , efl celle 

de la chaleur avec la fécherefle ; car la 

Mv] 
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chaleur féche par elle-même. Tout ce 

qu^Hippocrate , & les Anciens ont appelle 
chaud ^ comprend avec foi la féchereiTe» 
Dans ces climats chauds &. fccs , les priîv» 
cipes des alimens doivent être fort atté-» 
mxés ; mais la chaleur ici dépourvue d'Iui- 
inidité , ne produit pas chez eux cette atté* 
auation qui approche fi fort de la putréfac- 
tion ^ comme nous Tavons dit des climats 
chauds Se humides ; car, au lieu d^une 
tendance à une diffoluuon. générale , la 
iechereiTe doit rapprocher leurs parties atté* 
nuées par la chaleur , leur donner un excès 
de denfité ^ èc faire par conféquent que 
ces alimeiis contiennent fous le même vo- 
lume beaucoup plus de noiimhire : c'eil 
en effet ce qui arrive au froment quand le. 
tems a été fec & chaud , quand les bled$^ 
ont meuri ; car quoique les laboureurs oI> 
fervent qu'ils ne rendent pas tant quand on 
les a moulu , ils fçavent cepetidant qu'ils 
doivent rendre davantage quand on les a 
fermenté , parce qu'alors il fe fait une dila* 
tation coiihdérable dans leurs principes ; 
ce qui n^arrive pas toutes les fois que les 
froments font trop abbreuvés d'eau ; au 
contraire le feu éûiant dégorger cette hu* 
midité, diminue de beaucoup le volume 
qu'on en attendoit quand on commence à 
les cuire. On fent donc que comme les 
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fcliniats froids & humides founiiflent tous 
les alimens que Celle appelle imbeciiliora , 
c'efl: dans les climats chauds & fecs que fe - 
trouvent les alimens que le même Auteur 
appelle valeneij/îma : vaUntius i Campd* 
nid frummtum ; en effet la Campanie eil 
une des provinces de Fltalie la plus ar« 
dente ^ où les alimens doivent avoir par 
çopréquent une plus grande féchereiie; 
mais pour terminer par une autorité irré- 
fragable 9 C6 que la raifon démoture : Texpé^ 
rience avoit appris la même chofe à Hip^ 
fKKrate ^ qui , dans le lieu que nous, avons 
dép cité ^ nous dit pofitivement , quœ locis 
minimt aqiiojis y fed Jiccis & ajiuofis 
provmiunt y ea omnia ficciora & calidiora 
funt y & robur plurimum corpori cxhi-^ 
bent , qida pari mole ^aviora funt & 
dcn^ora ^ ubcriorcmquc fc^tum jcrunt , 
quant qu<B hùmidis ^ riguis , & frigidis 
nafcuntur ^ ea auumhumidiora ^ Uviora ^ 
tfi» frigidiùra txijlunu Ce paâage eft aflii-^ 
rément très - remarquable par fa juftefle , 
& fà convenance avec les principes de la 
plus faine Phyfiqiie ; mais on doit y re- 
marquer ces deux mots oppofés , de péfan* 
teur, graviora y & de légèreté, Uviora ^ 
qui , employés très-communément &c très- 
imiverfeîlement en Médecine dans un fens • 
métaphorique ^ font cependant vrais fuivant 
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Tefience de la chofe même , puirque la 
péfanteur eft toujours etiraifon de la den* 
îité des parues. 

Le développement des huiles & des 
parties fubtiles y eft, & plus conlidéra- 
ble , & plus efficace. Des plantes qui n'ont 
aucune odeur dans nos pays , en ont une 
forte & violente dans ces pays chauds» 
Ces climats font la patrie des aromates : 
les uns donnent fort peu d'huile , mais la 
donnent très-forte : les autres en donnent 
beaucoup ; la denfîté eft plus grande dans 
les feuilles , dans les fruits ^ dans les riges , 
& la Chymie la retrouve encore dans leurs 
produits. Telles font les huiles péfantes 
qu'on retire des fruits & des bois des hi- 
cîes. Pendant que la chaleur feiit ibrtir de 
tous côtés dans ces plantes les aromates 
les plus fins & les plus divifibles , les mu- 
cilages favoneux devroient être très-rares 
dans ces pays ; mais la Providence y a 
couvert les fruits favoneux d'enveloppes 
ëpaifTes &c huileufes , qui laifTent exhaler 
fort peu de la tranlpirauon aqueufe du lue 
qu'ils contiennent intérieurement. 

On peut juger par ce peu d obfervations 
fur les climats ^ de la diverfité que doit 
imprimer aux alimens , la variété des iaifbns 
qui eft fî coniidérable , ftur^tout dans les 
pays tempérés, . ' 
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CHAPITRE IL 

Des différences particulières des 
parties des végétaux , en tant 
au elles font plus ou moins capa^ 
aies de fervir à la nutrition^ 

CE qui fait l'objet de ce chapitre, 
n'eft plus la matière nutritive , ce ne 
font plus fes différences générales que nous 
allons coniîdërer ; ce font les alimens en 
eux-mêmes , c'eft ^ pour parler coinir e Hip* 
pocrate ^ ce qui eiî rc & nominc aliment 
tum y & auffi ce qui eft nominc non rc 
alimcntum. U s agit d'examiner les diffé- 
rences des végétaux , tels que les animaux 
les introduifent dans leurs corps , avec les 
parties capables de s'aifimiler , & les par- 
ties qiri ne peuvent recevoir aucune affuni- 
hàm ; il s'agira par c(Miféquent de déter^ 
miner quelles font les parties des plantes 
'qui contiennent moins de parties étran- 
gères , plus de fubftance nutritive ; quelles 
font celles deâ:}uelle$ ù eft plus aifé de 
l'extraire , dans lefquelles elle- eft plus, 
fimple &: plus conforme aux befoins de la 
nature. 

Il faut avant de paifer plus loin ^ difiinguer - 
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deux efpLces cle mucilages clans les plante^^ 
Le premier qÛ celui que les forces humaines 
peuvent extraire. Le fécond eft celui qui 
réfiile aux agens naturels. Les premiers 
mucilages font ceux qui réfident dans les 

{)arties iiuides des plantes y qui compoient 
eur fuc , & qui peuvent fe réduire très- 
aiiëment en gelée y en rob , &c. Les 
féconds font ceux qui conftituent lies liens 
naturels des végétaux , &c qui fe trouvent 
dans les parties folides des tiges , des ra** 
cines , des nervures , £x:c. Pour extraire 
ces derniers ^ il faut la dernière violence 
du feu y & il ne faut pas certainement croire 
que raâion du ventricule àc des inteftins 
foient capables de faire un pareil extrait. 
La quantité du mucilage ^ que Tart fait con- 
noitre dans les plantes , n'eft donc pas ahfo* 
lument la quantité .que les animaux peu- 
vent en extraite. 

Indépendamment des fignes rationau:! 
qui font connoître fi un corps nourrit beau« 
. coup y ou nourrit peu , Hippocrate nous en 
fournit un qu'on ne peut refiifer , c*eft la 
quantité d'excrcniens , foit fenlîbles , foit 
infeniibles qu'il produit» Les matières qui 
ont la faculté d'être promptement réfor- 
mées 9 augmentent plus particulièrement , 
ou les urines , uu Tinfenfible tranfpiration, 
Ainii Boerhaave a remarqué que de deux 
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pintes d'eau de Spa , (cuvent il en repafibit 

une quantité preîque égale par les urines ^ 
& il nVn paroiiloit pr^oue rien par les 
felles. Pour les parties folides des aUmens ^ 
elles doivent augmenter les excrémens du 
bas ventre. Les parties qui ne peuvent pas 
s'altérer dans la première dîgeffion J reftent 
daiis les premières voies. Ainli le figne 
d'Hippocrate , f minus nutriunt , magis 
alvum dtjiciunt ell vrai , ainfi que le 
paflage de Galien , qui confirme cet en- 
droit d'Hippocrate , minons nutritionis 
fignum ^prompta dejcSio. 11 eft vrai que cet 
effet ne iliit pas néceiTairement dans les 
gens dont les inteflins font afFoiblis , mais 
Tamas de ces excrémens fe fait néceiTaire* 
ment , &: leur arrêt eft pernicieux, 

La diviiion la plus naturelle des parties 
des plantes ^ eft en racines , feuilles , fleurs , 
fruits &c femences ^ fiiivant Tordre dans 
lequel lés parties fe développent ; & c'eft 
aulfi fuivant cet ordre qu'il faut examiner 
leurs vertus nutritives. 

Les racines font les premières parties d^ 
la plante , qui paroiffent fortir de la femence ^ 
& qui s'étendant dans la terre , non-feule- 
ment fe nourriiTent ^ mais pompent même 
de la terre la nourriture de toute la plante. 
Il eft inutile de rapporter ici les ingénieufes 
obfervatioiis de GrgW de Malplglii , fur 
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les racines des plantes , ni celles qiie M. Ha^ 

les peut avoir hit fur leurs ulages , il s'^agit 
d^examiner par l'expérience & la raifon , 
de quelles parties elles font compofées* 

On peut divîier les racines en deux 
elpéces ; les unes font bulbeufes , toutes 
ramaflëes en eipéces de lamés qui ont la 
propriété de fe multiplier , & qui ne tendent 
des filets dans la terre ' qu^en une feule par<« 
tle ; les autres tracent , pour ainfî dire ^ dans 
la t^rre , s'étendent plus ou moins félon le 
volume de la plante , & ont pliis ou moins 
de confidence ; on peut les diftinguer en 
deux clafTes , il ncR pas néceffaire de 
pouffer la divifion plus loin. Les unes ont 
une conMence ferme & prefque ligneufe , 
ou tout-à-fait ligneufe. Les racines ne font 
guéres parfaitement ligneufes que dans les 
arbres , ou dans les arbuftes ; mais elles ont 
une confiftence qui approche du bois , dans 
la plupart des plantes : telles font toutes les 
racines qui , defféchées ^ confervent encore 
un volume confidérable , & peu différent 
de celui qu'elles avoient étant fiaîches ^ 
qui ont la propriété de fe conferver fans 
aucune préparation ^ &l iàns crainte de 
pourriture pendant une longue iiiite d'an- 
nées. La féconde claffe eft de celles qui 
ont une fubftance tendre & aqueufe ^ qui 

n'oi&ent à leur fépar^tion qu'une très-légere 
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léfiftance , qui ne ' peuvent pas fe garder, 
long-teitns ; telles font les raves ^ les ratforts ^ 
les iiavets , &c. qui en fe delTéchaiit per- 
dent une quantité coniîdérable de leur vertu 
& de leur volume. Cette dj|Férence eft 
efTentîelle. 

Hippocrate , en expofant la façon dont 
fe forment les plantes, nous marque en 
général que l'on doit trouver dans la racine 
<;e qu'il y a de plus pëfant , id quod pon^ 
dtrofilfîmum cp deorfum labitur ; mais 
c'eft liir une faulTe idée qu'il pofe ce prin-> 
dpe : il eft vrai cependant que ce qui fprme 
la racine , font des parties plus groffiëres & 
moins atténuées , la raiibn en eft évidente 
la racine fe nourrit immédiatement des 
principes qu^'elle reçoit de la terre , &; tous 
les prmcipes des autres parties de la plante, 
doivent avoir paifé par la racine , ils y ont 
néceilàirement fouÂert , 6>c FëlaboratioQ 
naturelle aux principes de la racine y & une 
atténuation de plus , qui les fait monter plus 
haut : ainfi on peut regarder comme un 
• axiome général , que les parties qui paroif- 
fent les dernières dans la plahte , qui 

occupent orclinaircnient le fommet , font 
celles qui font le plus travaillées , &: qui 
ont dans leurs principes Tatteunation la plus 
confidérable. Les racines doivent donc 
avoir le premier mucilage k moins tra^ 
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vaille de toûte la plante , à moins que quel<^ 

que ralfon particulière ne puilTe procurer 
une altération^ con(îdërable dans le muci- 
lage de la racine. Ainfi c*eft avec raifbn 
que Mneiithée TAthénien , qui a jadis écrit 
fur cette matière , prononce que les ra- 
cines font plus difficiles à digérer , & ont 
bien plus de cmdité que leurs feuilles , quoi- 
que Galien Tait repris fur cet article , 
pour en excepter les raves & autres racines 
de cette efpece , èc les oignons ou bulbes 
des plantes. 

En effet les racines bulbeufes , & celles 

r' font d'une fubftance tendre &c iiijette à 
flétrir, font dans un cas différent des 
autres racines ; car concentrant en elles- 
mêmes une partie du mucilage , &: étant 
toutes remplies de cellules qu'on voit évi-* 
demment, le mucilage concentré fous plu-» 
iieurs enveloppes communes , acquiert une 
acrimonie volatile , dont le refte de la plante 
ne peut pas participer , parce que le muci^ 
lage ne trouve point les mêmes commo^ 
dités pour y féjoumer. C'eft , à ce qu*il 
paroît , la grande quantité d'eau cjui fe trouve 
dans ces cellules , qui eft Toccafion de lat- 
ténuation qui produit cette acrimonie pi-- 
quante , qui frappe les yeux , & que quel- 
ques Auteurs pnt rangé fous la clafTe des 
alcalis volatils , quoiqu'il ne paroilfe pai- 
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îrjue cette partie faline & volatile , fhdt à 
la vérité de Taltération , foit à ce .dermer 
point. Les bulbes ont , pour ainlî dire , une 
vie à part ; ils ont leurs racines qui puiient 
pour eux le mucilage dans la terre ; mais 
il e A naturel de demander , comment il ie 
peut faire que le mucilage de la racine ne 
communique pas fon acrimonie à tout le 
refte de la plante. Les bulbes & les oignons 
n'acquièrent cette acrimonie que par le fé- 
jour que le mucilage fait dans leur fub- 
fiance ; cette acrimonie n^exiftoit pas dans 
leur premier âge , & quand ces bulbes . 
viennent de naître , ils font & fort tendres , 
& fort doux. Au refte la partie qui eft déjà 
acre dans la racine , ne peut pas être em- 
ployée dans la ftrufture de la plante , elle 
le conferve dans le bulbe ; fi elle fe trouve 
dans la plante , elle s y trouve trêsndivifëe ^ 
& c'eft ce qui fait que la plante conferve 
moins d acrimonie que n'en aie bulbe. D'ail- 
leurs comme dans le corps ofganifë des 
animaux , U fe fait en différentes parties 
des fécrédons qui paroilïent ne tenir en au- 
cune façon de la nature des unes ou des 
autres , on peut aifément imaginer comment 
les fleurs ou les femences ne retiendront 
rien d'une acrimonie qui s^eft formée dans le 
bulbe'; d'ailleurs toutes ces parties étrangères 
-ne font pas le fond dtt bulbe le mucilage 
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qui compofë fes parties fblides , eft ph$ 

grofîier que celui qui pafîe dans les feuilles 
oc dan$ la uge^-ëes-piaites bulbeufes. Le 
travail intérieur qui fe fait dans les parties 
de ces racines , fe démontre aifémenr. >Si 
on laifTe erofîir affez confîdérablement les 
raves & les autres racines de cette efpéce , 
elles foufFrent des crevaffes dans rintërieur 
de leur iubâance , & leurs principes acquie« 
reiit une volatilkc fjngulicre ; preuves in- 
contellables de la réadion des parties les 
unes fur les autres , dans l'intérieur de leur 
fubûance , & du développement de fair, 
qui accompagne toujours cette altération. 
Les parties de ces racines font donc à la 
vérité fort afïinées , mais il y a toujours 
dans la ilrudlure delà racine ^ un mucilage 
groflîer qui lie & unit les parties , &: qui 
rend les racines difficiles à digérer , ainfî 
que Inexpérience nous Tapprend, jEgrè con- 
coquitur radix raphani , nous dit Hippo- 
crate. Il me paroit donc que Galien n'a 
pas eu tout-à-fait raifon , quand il excepte 
ces racines de Taxiome général de Mne* 
fithée. 

On peut donc prononcer en général , 

que les racines contiennent le mucilage le 
plus grofîier qui foit dans toute la plante ^ 
l'excès le plus ordinaire dans les racines',, 
efl Tabondance des pardes terreufes \ & 
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îa combinaifon la plus naturelle des parties 
terreufes , celle qu'elles prennent avec 
les parties falines. D eft beaucoup plus rare 
de trouver clans les racines , des principes 
exaltés & atténués , des parties huileuTes Se 
autres de cette efpëce ; on en trouve à la 
vérité dans les racines des plantes aromati- 
ques , car telle eft la nature de la plante , 
tel eft le concours des ctrconftances qui 
^atténuent les parties ; ces racines pour 
la plupart contiennen^ des véficules qu'ail 
eft aifé de découvrir , & dans lefquelles 
l'huile s'épanche ; mais il eft peu de pareilles 
racines ^ fi ou les compare au nombre prc^ 
que infini des plantes aromatiques. La piû^ 
part de ces racines , outre cet aromate , 
ont encore les principes groiliers quicarac^ 
ténfent les racines ; ce n'eft pas que nous 
n'ayions quelques plantes dont les racines 
ibnt aromatiques , quoicjue la tige & le 
refte de la plante n ayent aucune odeur ^ 
mais ces exemples font rares , & forment 
des exceptions à la régie commune ;il eft plus 
ordinaire de voir les racines des plantes an> 
matiques n'avoir précifëment aucune odeur, 
mais ftmplement.une (aveur acre , qui tout 
au plus peut contenir quelque chofe d'aroma- 
tique , qui ne fe développe que par raâio;! 
de la falive. Le plus ordinairement les raci- 
nes ont un principe aftriagent ^ plus on 
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moins évident ; ce qui marque la comb^i 

naifon de la terre &c du Tel , première origine 
dumucilage . Après les racines qui ontun goût 
aftringent ^ les plus communes font celles 
qui ont une amertume marquée ; mais il faut 
diftinguér avec Galien deux efpéces d'amer- 
tumes ; des corps amers ^ les ims font des 
amers tenuium partium , fiiivant FexpreA- 
fion de ce Médecin , comme on le voit dans 
les feuilles & dans les fbmmités de Fab/yn- 
the ; les autres font crajfarum partium ^ tels 
que la patience (àuvage^ &: d'autres plantes : 
ces ainers font eux-mêmes plus ou moins 
tenus ^ fuivant la chateur du climat ^ ou 
le peu d'efficacité des caufes qui produilent 
la végétation ; ils paroiiTent les uns Ôc les 
autres être compofés de parties de même 
efpéce. Hoiïmaim a fait une expérience par 
laquelle il paroît que l'amertume eft pro- 
duite par le mélange d'une huile & d'ua 
acide \ cl) ; m^s on doit encore y admet-r 
tre une portion de terre , qui le démontre 
d'ailleurs en grande quantité dans les amers 
iixes. Cette combinaiibn . étant une fois 
reconnue capable de donner l'amertume ^ 
& de produire des amers , il s'enfuit que 
depuis rhuUe la plus groffiére , jufqu'à celle 
qui a le plus d'atténuation , l'acide le plus 

(a) Qhfcrv. Phyjko'Chymiq^ pag. 

fixe 
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ûxe & le plus volatil , peuvent être égaler 
ment capaides de produire une amemime 
dont les différences feront palpables , félon 
la diverfité de l'atténuation des princi- 
pes qui eoncoiirent*à formation, & la 
plus ou nioias jgrande <]uantité de terre qin 
Httre dani cette cotabkiaifôn : en effet 
qui peut comparer la^vertu de rabfynthe 
à celle h jiatience feuvage ? Prefque 
toutes les racines qui ont de Tainertume , ont 
une ameitume grofliere , crajfarum panium, 
& n'ont point cette atténuation qui fe trou- 
ve dans les âeurs ôc 4ans les ieuiUes des 
âromatiques amers. \. : 
i : On peut donc conclure que les racinei 
donnent rtie hourrityré groflîere , & plus 
grolîiere en général > que celle que peut 
fenrÂir h plante qofeltes^foutiennént $ ce* 
pendant comnie eUes fcMit , pour auifî dire ^ 
iiiiîx!Olik>irpâr lequel ibm: ^rtés lous les^ 
jfacs qui doivent nourrir la plante , elles 
eontientient «^ordinair^ent beaucoiip de 
mucilage ; & comme elles ne^ tran/pirent 
que par la plante ^ & qu'elles font à là 
fource de Thumidité, cè' mucilage eft ordi^ 
luiirement' fon humide. Dans les alimens 
e]fnployfé»:dMSit les iKMAifN!^ , on conqite 
quelques racines miicilagineuies gib/He-^ 
res , mais dont Tuiagé n'eft pasP ordi-* 
naire : telle eft la pomme de terre , le 
Tome IL N 
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batatas des Irlandois , le manihot de$^ 
Indiens , ôc autres raâaes de, cette d!pécc^ 
écmt on ne gaétes que par un goût 
dépravé ^ par la imiere ou le peude.çul* 
tore du pays qu^habkeiit Us gens qui en 
lilent. 

Mais ce ^ a été dk des plantes eti 
général , e(l vrai auffi de leurs racines» 
U ùxA dîâtnguer exaâement chez çUes^ 

les différens âges qui leur font propres : 
les racines tendres jeunes abondent 
ordinairement «n eau : la partie qui doit 
y dominer^ nâ^acquis ni la vertu qui pe»! 
jendre ces racines médicsunens ^mlà fore» 
qui les exclut «du iiuig des alimens ; ainfî 
nous mangeons des racines ré&ieufes dam 
k commencement de leur formation , qui 
dans m. tems plus avancé fereienc d« 
forts médicamens : telle eil la racin6.de 
fcoiicmaifew En effet dMS ces lacînes ^ 
quoique l'âge , en augmentant la quantité 
du nmcilage ., parât devoir les fendre 
nutritives , cependant les parties âcres & 
4ominant)es qui croiifent au moins dans 
la même proportion , les privent de cette 
faculté. Tout bien examiné ^ Iqs ièules ra* 
çines des plantes adidtes àQ0t nôus puiA> 
éons iaire ui^tge yfont les racines des plan- 
tes qui portent avec elles un mucHage adou- 
cillant i toutes 1^ autres ont trop de parties 
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ks racines des végétaux : les laboureurs & 
les amateurs des jardins n'en ibnt que trop 
mais de toutes les parties cies plan* 
tes ^nt ces animaux fe repaiïTent ^ ils eo 
exceptenttou)oursiarâuie^ *& la partie ter* 
reufe trouve en grande abondance auprès 
de ce tfatès ont mangé , ils en fëpaient le 
mucilage , les feb futabondans en font ians 
lioute auâi exdus ; msus leur prompte 
Solubilité fait qu'on ne peut pas en décou- 
vrir les traces. 

Pour les tiges &c les feuilles des plantes ^ 
éïes coafiituent , quand on les cixAdex 
conmie aUmens , la claflê que les Anciens 
appeiloient A^'^<ty« oUra^ aans cette claiïb 
ils cômptoient les bulbes ou oignons des 
plantes : Galien paroît les avoir rapporté 
aux radnes ^ mais Hvppocaùte les met au 
rang des olera j ils ont cependant étendu 
quâquefois plus ioôa k hgnificatioii du 
terme olus , ils le donnent à certaines lub- 
ilances médicamenteufes : ainfi ils avoient 
appelle le finymium , olus atrum , & 
la Valériane olus regium : quoi-qu'il en â>it , 
fous cette clallè ôn comprend dans tous 
les livres qui ont traité des alimens » les 
dges 6c lesteuilles des plantes alimenteules. 
Les Anciens n*ont jamais prodigué leurs 
éloges à cette efpéce d'aliment \ foit en 

Ni) 
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géaéral , foit en particulier. Hippocrate 

les recommandoit /împlement 1 etë , Sc 
lie vouloit pas que Ton s^en fenrît Thy^ 
ver. ^ On peut dire que ce précepte eft 
bien fondé ^ car il eâ impoilible d'en ob- 
tenir aucun dans ce tems cle l'année , 
à moins qu'on n'employé pour cela des 
pré]parations étrangères , qui défigurônt ^ 
pour ainfi dire , la nature. Les Anciens les 
regardent comme devant produire un fang: 
aqueux & tenu , comme étant hunicftans 
& rairakhifrans ; mais en même tems ils 
difent qu'ils contiennent un mauvais fuc. 
Aâuarius paroît croire qu'on peut les cor- 
riger par le moyen de la culture ^ & les 
rendre moins maifaiians ; mais c'eft tout 
ce qu'H en efpere. 

Quel eft l'état du mucilage dans le^ 
tiges } C'eft par cet examen que nôûs^poii* 
vons nous mettre en état de juger fi tious 
devons penier comme les Anciensi Cequ^il 

a de plus fin & de plus épuré paflfe vers 
es parties les plus travaillées de la plante ^ 
& ell employé à former les fleurs , les fruits 
4& la femence. Les parties les plus grof^ 
fieres , & les plus folides , font deftinées 
à former le corps de la tige , qui a be* 
foin d'être plus folide : les verlts , l'aftion 
dufoleilla deflechent, &: la terre en fait 

la bafe 6c le fondement* On voit évi- 
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dcmment ces produftions dans toutes les 
ùges . ligneufes , qui font ii fblides &c ei^ ' 
même tems fi terreufes ; on découvre 
même une gradation iucceflîve de cette ei«- 
péce d'endurciflement dam plufieursrigesr,' 
dçnt on ne mange que les fomnûtés , parce 
qu'on ne peut faure aticun ufâge du bas , â 
caufe de fa dureté &c de fa folidité : telles 
font plufieuFS e^ces d'afperges ^ &: fi l'on 
ne fàifit pas le tems où les afperges font en 
état d'être mandées ^ bientê^ elles acquiè- 
rent une folidite qui* les met hors d'état de 
iervir d'aliment ; en un mot , telle eâ la na*^ 
tiôredes tîges ;non4eulementellesfont, après 
les racines , formées des principes de la plante 
les plus grofiiers 6c les plus (blides, mais ces 
principes acquièrent encore une folidité plus 
^miàt par le moyen de l'exhalaifon de 
l'eau , leurs principes s'uniiTçnt fi fortement 
Àtré'ux , que l'eaa itiémè n'à plus^fiir eux 
qu'une aétion lente , & n'eft plus capable ^ 
^de défiinir leurs parties : ainfi fi n^ confia 
d^érons la tige d'aune plante dans la vigueur 
de fon âge , il eû peu de portions de ja 
plante qui con^enfient fi peu de princi-' 
pes nutritife proprement dits. ,Une forte dé- 
coâion en à la véiitë'^elqups partieisr 
extradives ; il eft même certaines tiges 
de plantes 9 dont elle peut défunir les prin- 
cipes^ mais dans prefque tous les vëgii^tai)x ^ 
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ks pnsic^deladige ibat ums & fen^^ Sf^ 

om perdu lafolubllité c|ui efl néceflâire pour- 
la nutrition. Carthaufer rattauve é& h té&ni^, 
dans les tiges des plantes les plus douces t 
ox la i:éfin« eâ le {Kodttk de lairémion îivrt 
âme des principes qui concowent à leur for-^ 
nation. Les feiiiUes ibiit à^ii*près dam ^ 
xnâme ca$ ^ eUes (oat extraofdinaireœeMt 



féaux cjue ibcte la pkis 
tranfpiration de U plante ^ Ci^ndant kus 
fijbmmce eft 6 arick ^ pw rapport «m 
autres parties de la plante ^ qu'il n'eft que 
certaines liantes cukivëe&^défenÀie&aYee 
ibin des ardeurs du foleil , dont on puifle 
loanger les feuiUies i la plépait d«s autres 
ont un goût acre , font chargées d'huikt 
&: de râ^ne , &c KMOvfiéks fe corrofn|ient 
âcikmeot ^ b plupart ne fô dëtnûfent poîM 
dans TeaUi. Le Chancder Baeoa piktxA 
qn'^yaeuun ordre de Moine» ^ qu'S ap»^ 



vivre que de fimifies de plantes ; irais H 

rapporte en méfue tems que Fexécutîbn do 
ce pfojet de pëivteaM m impofflsle* 

Quoi qu^l en kÀt , nous ne voyons rien ^ 
dans les principes génèaitt qui conftîliieBt 

les tiges , qui nous approche de la doftrine 
des Anciens ; mais il init confidérer que 
la plûpart des plantes dont nous mangeona 
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les tiges j font par eUe^méme^dnpliiiteft 
fgmt a^eufes ; de plus il ncû ^'un tems 
•à on fanfir l»e«(i^ de ces afimem ; 
eVâ le tems de leur jeixieâe 9 & même 
4^ leur exii^une )eBiiiflh : dans, ce teniez 
les fibo:^ n'ont potfit encore accpiis leur 

n'cmt pas la fennete qui les rend impënë^ 
ttaUes à Vedsa. Laplafiie o'a pas encoie à 
fournir des {principes k ime vafte luperficie 
de feuill» ^ cède â^ieràcie n'étant pa^ 
développée ^ la tranipîration de la plante 
àl^û. û abondante. On ièitt par ^ceft 

lage de$ jeunes tiffesfou très-aqueux &c très» 
temut ; le M »y trasve. en plus grande 
abondance que l'huile , & celle-ci n'a cei>« 
. iBUMMent pas pmle deifiia ; ee a'eft pae ' 
qaie de ces plantes , feumifes à la dîftUtation y 
Mm'eareârey 19^4» en redrera inconiià 
parablement moins cpi'on ne l'auroit ^t 
de la miéiiie plante confidéiée dans une 
{4us glande maturité ; d'ailleurs h dîfUlla* 
éon eft une preuve infidèle , car le ieu ei^ 
m agent qui anémie , qmeft capable dé 
*praduire de nouvelles combinaifons , & de 
ihiii<rpadbicj4'httile oA elle «'étek pas* U 
mucilage de ces parûçs de plantes i& donc 
un mtiolage qu'on peut appelkrbnpai;^t^ 
compofë de principes peu ums^peu capables 
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de -lukirrir ( a ) , grc^ers & 
quent de mauvais fiic ^ mais fort acpieua; 
& zafbichiâans pouf les aeftomacs cajpa^ 
bles de les digérer. Au reûe ces aIimeIÛ^ 
ne peuvent pas être desalhnens.umverfels ^ 
puîfqu'on ne les trouve que dans une feule^ 
iaiTon de l'année ^ &L tout ce que peulbl'artL 
des jardiniers , c'eft de leur procurer une. 
jeuneiTe plus longue , en les jempêchant de; 
recévoir les impreflions du foleil , en ré- 
percutant les exhalaifons des feuilles cpii 
ibfit plus proches de Fair, &,que Tobre^^ 
jette cependant comme ayant reçu une; 
végétation plus confidéfable. , 
' La nature a plutôt fongé à ragrémait 

3u'à la nourriture, des honunës dans laprcK 
uftion des fleurs , car ces pardes qm- 
entrent .eiTentieliement dans la ij^âure des 
. plantes, qui font une partie néceflaire à la. 
fécondation des femences ^ &: qui foumiif^ 
fênt plufieurs médicamens utiles à la Mé- ' 
decine 9 contiennent pour la plûpart trop ^ 
peu de mucilage y pour conftitaer une clafle 
d^alimens , & renferment à pr<^rtion plus 
de parties aâivês &: leacaltées ^ xpcr tout Ja 
refte de la plante : nous n'en parlerons pas / 
(dus . au long ^ car elles ibnt ab&ilufqeofi ^ 



( a ) ImBieitti^a matcria eji omnt. . çbês^. ^ 
Celfe lib. Ij. cap» i8* » ^ ' • ^ 
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étrangères à notre deflèin; inabœ qui noué 
re Ae à examiner dans les plantes ^ font vro 
fx^mem les parties lès plus conâdéiwLe* 
des iubiknces aianentei^es ^ les ùmts 
les femencés, - > 

* U ed inutile de définir ce que nous en*^ 
tendons par fiints , puiique nous ne. com« 
prenons dans la définition de ce mot, que 
ce que les hommes les moins inibuits enh 
tendent communément , & uniquement 
j^ar rapport à notre uiage. Les Anciens con- 
iidérant les fiiiits fous ce point dè vue , les 
4>nt divifé en fruits d'automne ^ en fiuits 
d^été : cette divi&m qui n'eft pas jufte m 
elle-même , peut ^.fuivant leur explication^ 
-fereâiftèr. Ce qu'ils appettetitftukfd^été, 
•fettt ceux qui Ji'ont qu'une durée fort paiT^r 
gère , & quoique Teipéce . de âuits. dure 
-plus ou moins de tenis , chaque Individu ne 
-peut guéres {e. oonlerver en fou eotiec.^ 
:I'e(pace de plufieurs jours ; ce foitt ceuxqjie 
fon retrouve ^ians Hippocmt3^ & dans Gzt 
iœn j ibus le nom d^mg^let. Les fiints à'tw 
.tomneaucontcaireie conferventail^Zf jû{i|^ 
•tems 9 & même plufieiirsd'tntt^euxortt udte 
durée aûezlongue ,pour n'être ébranlé^ qu^ 
par ks pceioîstvs cteileues dertfa«i^ée fuîvan- 
te y auxquelles, il elt impoflible que la fiib- 
fianee^d aucun- Âiii: putflè réfifti^r: %uffk la 
plu&gmnde durée des fruits confervé^daps 

Nv 
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feur ^éta t ' i ntm d y .qiidquefbmc|u'oiiy ap^ 
potte^ne peut guéres s'étendre au-delà 
d'une deim-am]é^;il eft ys9i cpxc poiur les 
ècmTerver , on a appellé le fecours d'un art 
étranger; mais d'^aïUeuis 9 cefimt desa&» 
mens qui n'ont qu'un efpace de tems déter- 
miné , & qui ne ibnt pas capaUes de âke 
le fond de la nourriture du genre humaûu 
Les fruits en général ont été* caraâérifés 
tes Anciens , par le nom A*aUtmnM 
nnuium panium , alimens dont les parties 
limt ibtt atténuées , nom dont Galien donne 
i'explicatkm , en diiànt , que l'cui en juge 
Jpar lew ÊMilité à k ibhiÀm y wmium^t 
martium fuàd in tcamara /miH folvaniurf 



le de (feur que nous ne premons cette fbltK 
lion pour une folution groflîere & mécha^ 
lÂque 9 il nous l'explique ^ quàd as 

folvantur calor animalis cui applicantur 
£aufa efi. Le même Auteurpraoonce hait^ 
dimenty que le caraébere de douceur qin 
iè remarcpie dans certains fruits ^ efr Teâi^ 
t^une chaleur modérée ; pnidps vraû en 
iMÎ-méme ^ fiir^^tout fi on donne au nom 
À chaleur ; toute Fétendiie que lui don» 
noient les Anciens ^ car ils entendoient par 
ee mot ^ tout mouimncBt qui produit la 
*coâion & le mélange exàâ des princi* 
pes» 9 fi des pnndpes y ïont d'aillems di^ 
pofeSt Cette douceur efl le fruit du travail 
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ée lajialure^ mats ks jnncipes peuvent 
encore acquéiir plus de ténuité ^ ajoute 
Galièn^ & quaâdils aiiMmtpaflë le dégté 
de maturité^ alors ils perdront cette dou*^ 
ceiir; car, dit-il ^ on peut i^tirer égale* 
ment du vin de tous les fruits. Les Anciens 
connoiflûient donc &k partie Tétendue dtt 
principe mucihgineux , & de fes change» 
mei^ Si Ton Aiit les progrès des frutts^ 
éepub leur fttgflaiict , juTcpà Tétat de leur 
maturité ^ 00 verra dans toat ion jour cette 
iMdle umfimmté d« iBbO^^ de la na* 
ture : plus les fruits prennent d'attâ^iation ^ 
plus à k véâtédbfe difiéimdeiit{)arkm 
parties les plus Tubtiles ; inais ils ccntifervent 
limfiGHEinétiicat^k eft I9 ânût 

de fégalité des parties. ♦ 
: Mais quepeutHDoi ajouter à la belle dii&r^ 
tation d'Aenus fur les fruits ? Les fruits avant 
leur maturité ^ & avimt que leur mucilage 
ak aà^pns Ja dou^ni^qpâ M eà propie y font 
l:ou$ acerbes 3^ oc^rBum cûrfus uncum efi 
Srfri^kimmi > noiis dk A^tàm y ^aàc cor^ 
fus acerfium uhaliis qualitatibus purum ^ 
pmm.txfwmêmafaâo' frigidum Jmemtt 
- Dans cet ét^it on ne peut guéres les 
comfyter au nombre des.fiil^lwce&^aUtiienr 
teufei : il faut pourtant remarquer avec 
iiotre J^iitiSM |»..<pi^.'(piotqu^y ait peu de 
diâero^e ei^e ce$^ e^éces d'açerîûté^ 

N VJ 
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ftryM^^binunjmifp^fque^^f^ arioris* 
fu0 naturam ^ od ne peut a^voir alors ' 
aucun càraâere pour diûœguer . le^ fiuictf 
d^été &c les fruits d'automne. Nous re- 
trouvons dans les pmicipes d'Aetius les 
changemens qui font la fource de leurs dîffe- 
rismces y XefoLvùm fc^rbitas iUa. tnpliàUP 
mit çaUfccns ^ aui himifc^s., aututmm^^ 
que jimuL pcrpuicns* . u ♦ , 

Lei fruits quiquittentte p^«s de Ip» 
k caraâere d'acerbitë . ibat des friiks.exû:ê* 
memëiit fondans^. fie qui portent avec eux 
im mucilage fort imbibé d'eau , & unxa-. 
n^Uf^' d'additéilsès^fenfihk , Ji humcfisa^. 
folàm ^ accrhiias.^ noiis dit Aetius ^ Ai^iwif 

duiifqm iUa jit ^omMmpêkmm ^ aerm:^ 

acidum reddetur. C'eft le premier degré 
de chaleur qui mûrit c^ &uitsaades» La. 
grande quantité d'eau empêche le déve- 
loppement de rhuiie» .«ii vtrà Jmmcfaat 
Mtquc Mltfcat. cum \^mfm\Jmmidi$au^ 
in dukedinem tranJibky^.sum^Mud (a^) 
y^b in pingu^nem ^lâi^dpueeàô^/ip 
y remarmie eû le produit de l'égalité des 
parties ^ &: le développement l'huile^ 



(tf ) Ce que les Anciens entendoient par ^^r 
& par W»su/««i. i étoit toute fubriance; a^Ve ; 
Mut efprît , & ne peii t s%iiiMt|drc id ^R^ifffBfeî- 

^Utiquç.,. qui le produit dératténwaiion.- \\i 

... • 
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cft h profiuit ^'.b .'chaleur;. Cateràm^ 

jqui duptU^-nampâ exifik ^ 0lur ptoprius , 

,Gt,JinguLis à naturd infitus^, alurforin^ 
Jkms 9 à foU ^liaiuSé C^tte première çha^^ 
leur produit la fermentation intérieure des 
{)^es i .r^u naturelle à ces ihûts , en^ 
jeft rinftrument ^ & fa grande quantité eft 
Ja ca$k& les fait avancer fi promptement 
yer$ leur deâiuôion i c^eû pour cela que 
.<jaljie9 jes appelle tantôt if^lu\ tantôt 
fugacn 9 & â en ajoute la raifbn , quia 
facilk çorrumpuntur , rue ajfervari qmuni^ 

i^euc itttjéim^tîoii eft d'tmtant (4us grande ^ 

^'ils appro^tient^d'avpntage de ce terme ; 
Italien pracumce «tnil hardiment.^. 

^cetum umùum tffe partium y & Aetius 
M poûdvement ^- 

immatum fucço , viribus y in eo quod acC" 
acrimfiniam qufinddm. ex pimtdiHofâ 
caliSiau- adeptum eft* Undc acetum . têir 
iWÎ^m magis parÙHm quàm jivc& imma^. 
. t^rc^ fucçuf y prçiiii fenfus uftatur ^ j^c^ 
: . Il eft donc d'ans ces fruits un.tems oà ils 
approchent, davaitfage de la nature desani- . 

pour lefquels ils font faits , Se ce 
.tems celui de kia? douceur : cette qua« . 

Uté prouve Tanalogie qu'ils ont avec nos ». 
iiuin^eufs^ w m ê du Ue uUidu m €ft'& non 
immodich fupcnxcîUiL xaliditatmi qucs 
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avec raifbn , que ces fubllances douces font 
atimenteufès ; car la doiiceilr qu'ils imprî» 
ment iiir la langue eftun fentiment agréa* 
iatie, omnia mim aiinutua iis qua aluntur 
naturd convcnientia & totâ fuhfiantiA 
familiaria txifiunt. La fohibîikë qui les 
fend aifël à fe dtiToudre dans II bouche y. 
eft une preuve de leur £acilité à fe décoi»-* 
pofer. Ce qulb ont decomniim «ft doiic'^ 
leur humidité , leur folubilitë : 3^ la 
dialeiv prodiut dam leur nûxtbn <^tquek 
parties légèrement aromatiques ; ils portent 
aufli leur ancien caraâere d^acidké . car 
l'eau /éparant leurs parties falines , les emp^ 
che de fe tourner totalement en hutte : cm 
sdimens (ont donc du nombre de ceux qu'on 
appelle umiium pariium 9 par coniéquent 
fuivant la régie d'Hippocrate , les animaux 
le les aifinulent «ûiemenc , faciiè app^ 
-nmuur; &t par la même raifon , ^^àvmit 
ce pere de la Médecine , /^zcii^ confu^ 
mw2iur(^zy ; leur facilité à & tmnompny 
& le peu de nourriture qu'ils foM capables 
de fournir ^ les a fait peu eftinMT de 
lieu & des Grecs qui i ont fuivi ; ceperi- 
liant fi Teilomac efl bo» , & qu'ils ne crott^ 
piiTent pas dans ce vifcere , ils donnent un 

' (a) Z>« alimem^»^ - 
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micili^ léger y qui pstfe aifément de$f»^ 
iniexes voies dans les fecondes^^ Se qui di: 
même en état de réparer les potes, tant 
des folides que des fluides ; leur mucilage 
netendpasèlaputcidité, éc s iïfe éé6mt ^ 
Ùl tendance eft à la fermentation fpiritueufe , 
qui n'eft pai en état de ronqHPe tout-«à-iait 
les liens des parties nutritives. Au refte il 
fmt que Tufàge en ibii:. proportionné aux 
ibrces de Teftoniac , autrement ie eomnnr* 
pant dans ce vîfcere , & développant des 
fardes trè«4emies & très-^intuei^ ^ les 
fittits ^ d'été irritent prodigieufement ^ 6c 
eaufinit diM^irnites espèces de dévrânent, 
chokru morbu4, Au furplus leurs 
fartîes excfémendtiettes ibnt trèfr4%ei)es t 
lur-tout fi l'on a foin de rejettcr leur enve- 
l<^e exi^ore ^ & ne font.gujères cofOr 
pofées que des fÛ)res & des cellules qvû 
ibutiennent le mucilage. Dans un mua* 
lage atténué, comme cehn de ces fruits^ 
Avec une douceur &c une luhicité .de paiK 
des, telles que celle qui fiât leur caraâere 
& leur eâence , il efl: impoilihle qu'il y ait 
IneauGoup de terre mterpofëe lentre Thuile 





1 


1 » 





^heraave leur attribue , rsuibn , la 

* vertu d'être favoneux , & de fondre les 
coagulations légères fo peuvent trouver 
dans le fang Ôc dans lajymphe^; c'eil du 
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même principe que dépend la vertu dé- 
t^ve , c]U6 Galien leur sittiibue ce ju'ils 
opèrent en fondant les impuretés groffiéres 
qm couvrent les couloirs y ils poiHToient 
déterger de mcme le pus trop greffier des 
ukéres. Cette propriété appartient 4 Thuilc 
mêlée avec le fel : or qu'il y ait dans ces 
â^its beaucoup de parties huileufe^ combi- 
nées avec les parties falines , le goût le dé- 
montre, l'analyTe le confirme , M. Hom- 
Jberg Fa démontré , même des g^ifeiUes ^ 
defquelles il retire une beaucoup plus gran- 
de quantité d'huile, qu'oane ieroit en diok 
de l'attendre d'un fruit q\ii porte un carao- 
âere d'addité fi déyelQpp^ Am xfiâ^ ces 

•fruits fi favoneux font un prëfènt du Cré^-' 
teur,quife rapporte à la iaiîbndans laqueUi^ 
ils paroilTent, & hors de laquelle ils feroient 
abfolument déplacés : il eâ impoâible de les ^ 
traenfrnettre dans un autre, du moins dans 
«leur entier. Ai'ëgard delà partie aromatique 
qu'ils confiennent^ die ne rentre pas darislsi 
clafTe des alimens, Quoiqu'Aetius ait penfé 
que les odeurs ihaves & douces fbient le 
fruit de l'égalité &c du mélange exaâ: des 
parties , conune la fétidité & la 6>rce de 
l'odeur font une preuve de l'exccs de ces 

parties , cependant la fubftance , aromatique^ 
malgré fon odeui fiiave & douce , ne fért 

dans la digelUon que CQçime m aiguillon 
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qui accélère cette fonâion, qui empêchç 
inéttie les fucs de fe cetFOihpre ^ ^ dotme 
une force nouvelle aux nerfs, & qui parfoix 
pai:jtott^gréable nouskmnd plu&xlélkieu» 
. Telles font les propriétés générales de 
ces fruits , que chacun d^eux a un degré 
plus ou:mmns confidérable ; lesiins tournent 
plus à racidké ; les autres au,qQat£aire ont 
plus de dovcevir : dans d'autres Is^ terre qui 
prëdomme dsyatitàge , leur conferve un 
goût auâere,^; fiiiyant Aedus.. &c ^livant la 
raifbn. Dans Igs autres enfin il y à plus de 
parties foiides , <^ forment des efpéces de 
cellules ;.le mucilage eft par coiiféquent: 
I^lus réparé ; le travail intérieur fe commua* 
nique moins à toutes les p^ies de la fvh^ 
ilance^ du fruit , ce qui fait qu il ell très-dif» 
ficile d'avoir de pareils 6aits parvenus à 
une égale ^maturité. L'aftion du foleil, çii: 
donne Une nouyelle aâivité au mouve*.- 
ment intérieur des parties^ a agit pas égaler^ 
^ ment , .ne donne pas une vigueur égale .dam 
tous leurs principes. . . ; , 

Quoique la plus grande quantité deees 
fruits paroifle réellement en été , il efl ce- 
pendant di^[icile de prefcrire au juiie quelles, 
ibnt les bornes de la faifon qui les pro^ , 
duit , & Ton ne peut peut - être pas ayec- 
plus de raifon , donner à quelques - ims 
4'çatf e^eyx le titre, dc/ugj^cçs^^ car guoib, i 
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qu'il foit efTentiei au mucilage , tel. <]ue 
fipus venons de le décrire , & fe corrom«* 
pre promptement ; cependant fi ce muci- 
lage eft exaâement défendu des atteinte^ 
de lair extérieur , il peut conferver 
long-tems ; c'eâ: à cette efpece de fruîft 
particulièrement , qu'il faut appliquer ce 
qjae dit Aetius , qu'on doit les cueillbr 
avant une parÊdte maturité, & la maturah 
don s'opère petit-à*petk (bus l'enveloppa 
extérieure ; c'eft ce que novs éprouvona 
|dus parficuiierement dans les orai^es ^ &C 
autres fivks de cette cfpéce qu'on apporte 
des pays chauds ; car quelque l'ecorce 
extérieure paroîfie avoir acquis toute fil 
maturité ^ que même la pulpe intérieure ait 
tiré de Tarbre tout ce qu'aie peut en tirer , 
avant que ces fruits acquièrent la douceur 
siécei&ire à leurs parties pour être agréa- 
blés 9 il faut leur faire encore pareour«r 
^vers dégrés d'acidké ^ qui , fuivant Ae- 
ûas j dépend en grande partie de Tabon* . 
dance d'eau qu'ils contiennent. Cet élé- 
ment eft l'infbument de Tatt^uation , mais 
les Chymiftes f^avent que ia trop grande 
quantité nuit au progrès de l'opérarion^ 
cont il eft le véhicule , en éloignant les par* 
ties étrangères, les unes des autres. Auffi« 
tôt que le fruit eft parvenu à l'état de dou-» 
ceur.^ qui eft ia pa:feâian , il doit contH 
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mer à prendre un caraâere d'altératipn 
& même promptement ; ne pouvant plus 
ga|pner il eft néceffaire que le changement 
qui continue y hii id&e, perare cette propriété 
« Tachemine à fa deftruéiioa* 

Les fruits que les Ancienii appelloietit 
fruits d autgmne 9 parce qu^ils paroiûent 
plus communément dans cette âiion^ &r 
qu^ils fe foutiennent plus long-tems dans 

iat^ , fam recevoir de changement 

i^niible , contiennent en général moins 

d^eau dans leurs fubâances ; leur enveloppe 
ks défend davantage de l'abord extérieur 
de Pair , ils paroiiTent dans un tem$ dans 
lequel la chaleur de Pair qm diminue , di^ 
jK)ie moins les coips aux changemeiis na^ 
ttnrels : il font en général du genre de ceust 
^fquel;^ Âetius nous dit , que mn hum^f- 
uitdq incaUfcMM ^ c'eft-àrdire y que la 
]parde terreme prédomine toujours fur Ix 
partie aq^eufe i cette parde terreuie s'at-* 
ténue plus ou moins , & entre dans de nou^ 
velles comUnatToos quand les fruits par- 
viennent à leur maturité ; mais on peut 
dire de ces fruits ^ ce <pie 6ût obfervei 
Aedus y m û xCy a pas de milieu entre leur 
fiçerbité OC leur maturité ^ €^ accrhùauin 
duladimm tranfium. Au refte il hyX di£» 
tinter deux e^^éces de prc^étés d^ ces 
IHuti ^ car les fe guident long4emS| 
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lliaîs n^ont , pour ainfî dire , qu\in momeitC 
dans lequel Us foient agréables ; les autres 
tonfervent long-tems le poiht même de leur 
maturité ; les premiers auxquels on peut^ 
i^ppoiter la plupart deis patres qu'on garde 
en automne , font des fruits qui ne peuvent 
fias prendre fur l'aibre le dégré de maturité 
qui peut fuffire à nos ufages ; l'arbre ne' 
fournit plus rien , & c'efl; la réaâion du' 
mucilage qui fait le refte, on le voit évidem* 
ment en ce que les plus légères piqueures^ 
des vers oc'cafionnent cette réaâion dan^ 
le mucilage , & procurent à ces fruits une 
itiàtuiké prématurée , & qui eft bientôtf' 
fuivie de la corruption. Pour les autres','' 
comme les neffles , coings , &c. ce font dés 
fruits dans lefquels le muciLage eû fëparé én ' 
ube infinité de particules ^ de façon qu'elles^ 
R^nt nulle aftion les unes fiir les autres :* 
de plus la nature du mucilage eû féche 
les cellules qui renferment ces fruits font • 
beaucoup plus étroites* On feht aiiez pour- 
mioi y tes cellules étant une fois bniëes ^ lé 
nuit fe èorrompt aifément y pourquoi le$ 
£fuits qui ont IbufFeit (^ufîeurs chôcs , font 
liijets à fe corrompre , pourquoi les firuits ' 
fe gardent moînis après lès années pluvieufej 
où la féve des arbres eft itnbibëe d'eau, & 
en communique à toutes les parties de l'aiv 
bre^ pourquoi même ces fruits fe corrompent 
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aîfément fur l'arbre , où Us font expofës àr 
toute la vapeiv de la plante & à la tranfpi"*, 
ration des feuilles ^ &: potyquoi ils put 
beibin cTétre arrachés pour fe con^rver. > 
Àu refte ces alimens ne font pas fufcep: 

bblesd^un changement fî prompt d^i'eftgtt 

mac , ils font plus fujets à refter inaltérablef. 

dans ce vifcere^,à ne fe^pas digérer , &L fo% 
vent à fê rendre tous entiers & telç qu'on 
lâs a pris ; auili exigent-ils pour êtçe chan- 
gés , des organes digeftifs.plus/prts & de< 
TÎfceres plus robuilès ; cep^dant \^uf pi^o^ 
4onne tin chyle léger y cfé tient toujours ;4i|.. 
mucilage fayoneux &: de. la doi^ceur des 
ptemiers fruits. .£nân il eft im tems où k| 
plûpart des fruits périflent , & Ton ne peut 
guéres jretrouyer aucim dçs anciens , quand» 
la faifon commence .à en produire de nou- 
veaux^ .Le» fruits £>m , donc de$ alimens 
p^^agers ^ prefque tous médicamenteux , 6c . 
qui font xippropriés plutât 4 certaines cirr 
confiances déterminées ^ pu par la iaiion , 
ou par le climat , qu'à une nourriture gêné- 
lale.,' &c qui puiÉe.fufiire aux .beibins de^ 
a^iimaux. ^ , 

Xesiemences. ibnt la partie de la . plante- 
qui parôît compofer la principale nourriture 
. deis animaux.r£n effet ^e a été conftituée 
en elle-même pour nourrir. C'eft elle qui 
eû deâinée à fervir de nourriture à Tem*- 
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bryon de la plante qu'elle renferme fit 
i^^elle envtloppe , & c'eft ranémuitioii que 
ces parties ibuffrent ilans la terre , qui pro- 
cine de racctoiâSsment & de h gmûeàt 
au germe ^ en lui mfinuant les premiers 
&CS reçoit dans le tems qa'dlie j^èitt 
|>as encore en tirer de là terre. L'altération 
qui produk k ^oBàsmeat & k développé» 

tnent des fucs de cette fèmence dans la 
lene ^ eft une fvàtt de l'altérabilité qui les 
renclolt propres à k nourriture : toutes les 
Icmences ont en général plus ou moins 
etttt propriété <ftà km eft efientielle^ de 
le gonfler ^ de fè déveloj^er ^ & de four* 
tk beaucoup ipkis de mucilage délayé ^ 
cni'il ne paroîtroit devoir en être renfermé 
unis une maife fi peu confidérable , 
Tnentum maximum in minimd mole^ 
. Maïs k (cin paftiadier que k Piovh 
dence a pris de multiplier les femences ^ 
bien att-dek de ce qu'exige k réproduc* 
tien des plantes , démontre que c'eft pour 
un uiàge néceilàire qu'elles ont été créées , 
puifqu^un feul grain de froment , liiivant 
des calculs réitérés ^ fournit une race in^ 
nondHable. Mais toutes les graines ne ibnt 
pas également deûinées à nourrir , ôc en^e 
celles qui y font ks plus propres ^ il «ft 
encore des différences eiTentielles. U faut 
d(»ic coxîfidérer ces graines Tcparément , 
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(fie namiaer kuis dîffîfeates qualités^ 

. Des f<^ineaces , les unes Ct difTolvent 
dam Teatt a^ec piiis ou mokis de prompii* 
tude ; maïs avec Feau elles fermentent &c 
prenne uncaïaâere de |;oiiflemeiit ;par 
une a£lion continuée de 1 eau elles fe dit 
folvent petit4--peâti & enfin à l'excepcioa 
de leur ëcorce ^ leur fid>ftatice ie psutag* 
^xaâemeiit dam ce fluide. Lachc^ arrivt 
d*aittaiit plus vite ^ que la diakur de Teaii 
cft plus confidërable ^ ion mouvement plus 
iiôf 6c la itibftasiGe Se fai iemaite moitié 
denTe ^ wàm concentrée iby$ le même 
* yolimie. 

n efl un autre genre de fêmences qui ne 
^Jbangent point du tout dans l'eau , & coo» 
fervent en fon entier Tumon de leurs par- 
ties : û votts.ks laiiTez lon^^tems macérer 
dans, ce liquide , il les gmfle infenfiUb» 
9ient ^ s munuant à la fin légèrement dani 
kms paides , il demie une a^onlente ans 
fels , juTqu'à ce que ceux-ci alkaliiës^ réa* 
giiTent fiir l'huile de la ienence . defiiçon 
à en faire un iàvon qui devient 1 mftrumenC 
de la pourriture ; mais ces ièmencei iiibfi- 
ftent très-long-tems dans Teau fans s'y 
altérer. Tout ce que peut faire le feu le 
plus vif en aidant l'aâion ât Teau ^ c'eft 
de les amollir légèrement. Si on ouvre 
ces iemencei ^ après leur avoir 6ût fouffirlr 
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pendant long-fems Tadion d'une ebulli^ 
ÛQïi vive &L continuée , on retrouve la pre- 
mhr^ couche de leur lubftahcè un |^u alté^ 
rée ; mais Tintérieur eft tout aufli-dur àc 
Wiii aùiS blanc ^^'ii 4'étott au{$âravant. ' 
- • Ces mêmes femences bro^i^ées dans 1 eaii 
y répandent un thucilâgë fbrt huileux ^ qui 
domie à l'eau une coule^ blanche ^ pfai 
duît& par un nothbre infipi de globules que 
forme leur huile furabonaante , & que le 
mucilage ne ^mêle avec Teau qua demi. 
Si on les broyé à fec , -ce broyement 
n'ayant stucune aélion ^ur le mucilage , on\ 
n^en tire que l'huile , chargée cepéHdant 
d'une partie du mucilage qu'elle a pû clif- 
foudre , & qui eft bien-tôt l'occaiion^e' 
la rancidifé que contraûeht ces huiles , 
l>zt ia réaâioA;de fa partie faliSne fiur la 
partie huileuïè : c'eft donc le mucilage 
1^ rend l'kuile mbctâ>k à l'èàu ; mm <é 

corps paroît contenu dans des véficules 
terreufes , dont Teau ne peut pas rom- 
pre les liens. Si Ton broyé exaftement ces 
femences , il refte à la fin une (ubftancç 
blanche de laquelle , après plufieurs broyé- 
mens répétés , il eft impoffible de rien 
retitèr par le fecours de l'eau , &c dont par 
le fecours du ten on ne retire que très-peu 
d'huile groffiere &c beaucoup de terre. 
Cette fubrtauce fi fimple,, paroît , fuivant 

les 
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les obfervations de Boerhaave , avoir for- 
mé les principales enveloppes de Thuile 6c 
Al mucilage , & avcMr été ^ pour ainfi dire , 
une efoece d epiderme terreux qui retiifoit 
le paflage à Teau. En effet , û on examine 
l'amande dans fa naiffance , on la trouve 
entièrement mucilagineuTe , tranfparente ^ 
& comme faifant une eipéce de gelée claire 
êc trenil>lotante ; cependant eliç ne fe dif- 
fout dans Teau que par un broiement préli- 
minaire : ce qui vérifie les obièrvations de 
Boerhaave , fur la quantité de terre qui efl 
contenue dans ces femences» 
. Ces femences , pour fe former , fubiflent 
tous les états par lefquels paffe le mucilage 
ordinaire ; mais à la fin Thuile prédomine 
fi fort , qu'elle mafque , pour ainfi dire, 
la partie vifqueufe & mucÛaginetife : auflî 
Tunion de l'huile avec l'eau que procure le. 
mucilage , eô-elle une foible union, & 
qulfe di/Tipe aifënient quand on abandonne 
les parties à leur péfanteur fpccifique» Aforsi 
les émulfîons fe féparent en deux portions, 
& la parde huileufe fumage ordinairement 

une eaiî mucilagineufe. 
, Dans les femences émulfiv^s tout 
peut être regatxlé comme nutritif à l'ex- 
ception du réfidu grofTier qu'on ne peut, 
pas jikire paffer. en émulfion. En effet il 
paroît à l'extérieur une- égalité parfaite de 

Tome II. * Q 
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parties , &: fi parfaite , qu'on a coutume 
de comparer les éoiBiiioiis ismcÉyle^; cepeiv : 
dant ces préparations peuvent contenir des ' 
parties étrdi^eres , ielon la nature de^ h^' 
ihences qui entrent dans leur compofition ; 
iâhs pemmt être ameres , & éià^mèn» 
tm cas affez ordinaire : elles peuvent être 
aromatiques , &c en uii mcit avoir les par^ 
ties médicamerit'èttïês , qui ife souvent 
dans toutes les autres fUbftànces ; mais il 
île s'agit ki que de la paîtie qtà fes <rortft« 
titue émulfion ; confidérées fous cet af-- 
pe6l j on y trdâve coflffe^mment le ^uh0 
gujiu d'Hippocrate ; cepeiidant reîq)é-* 
rience Dious apprend que les émulfions peii^ 
vent ne pas bien fe digérer , & convien- 
nent à moins d'eftomacs qu'on ne feroit^ 
porté à lé penfer. Il s'en faut donc bien 
qu'on doive regarder les^mullions comme* 
un chyle tout fait ; il faut que ce mucilage 
fouâie encore plufxeurs atténuations , ô( 
comme les parties ne font pas également 
atténuées, ni même capables d'ime atté*- 
nuation uniforme , il eft nécel&ire que le^ 
principes dçs émulfions fe fëparent; Teaft 
pafTe plus aifëment que l'huile ; les prmci- 
pes de nos humeurs ont plus d'analogie avec 
la partie muciiagineufo 9 qu'avec lès 'pardes 
huileufes ; l'huile refte à nud dans l'efto*- 

mc^ & y peut a^ément rancir & prendre 
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tous ks caraderes qui appartiennent à Thuile 
' len elle-même. Le relâchement cjifclle 
produit dans cet organe , diminue fon aâion 
•& fait (pie Thuile réfifte fouvent beau- 
coup à Timpreffion de nos humeurs. C^eft 
idonc dans ce cas proprement que le dul^ 
se Jgufiu j n'eft plus dulce facuUau^ Les 
«émuifions peuvent cependant dans un boa 
^ûomac £b digérer facilement ; î\ elles le 
font 5 aiois elks laii&nt des excrémens hui- 
leux &: terreux. Àu furplus les Grecs pofté- 
xieutt à Galien , car les Médecins plus 
anciens ont peu connu ce genre d'aliment ) 
|»Qiioncent que quand les émuUions ont 
pénétré dans le faiig , elles procurent un 
âog dair & tenu ^ nitidum & tmuem p 
c'eft-à-dire , qu'en même tems qu'elles en 
«chailent Tacreté ^ elles nourriiTejjit légère- 
ment. Ils conviennent au refte tous que les 
«mandes cru'és fe digèrent difficilement ; 
m«ft affîiré que celles qui ne ibnt pas tri^- 
-turées , ne fc digèrent point du tout , par 
oconfëquent ne peuvent être regardées , m 
-comme aiimenteufes , nï comme médica- 
jmeateufes ; U y a plus 9 les parties mêmes 
qui n'ont point été triturées par les dents ^ 
ne fe digèrent point dans Teftomac & paf* 
fent avec les excrémens. Au refte la îiib- 
.ilance laiteufe des émuUîpns , & leur coù^ 
leur qui ell ûxdin<ûreiiient.]>lanche ^ avQit 



3i6 Les Ali m en s, 

fait regarder ces liqueurs comme capables 
d^augmenter la femence , je ne fçais pas 
par quelle raifon. Les Auteurs ont mis non- 
feulement les amandes ameres , mais auilt 
les amandes douces ^ au rang des echaiifFans , 
£ans doute il faut dire avec Hippocrate ^ 
ajluofœ quia pingues. Au refte comme le 
caraâerç des ëmulfions nutritives cû. nata« 
Tellement la douceur , & que quand ces 
émuliîons font douces ^ fi reflomac eft en 
(état de les liipporter , elles paflent prompte- 
ment & ne trouvent aucun obftacie de la 
part de Tirritation qu'elles impriment aux 
vaifleaux , on peut leur donner le caradlere ^ 
'que Galien donne aux iiibftances douces ^ 
de fe digérer vite (^2). La rancidité que 
peuvent prendre ces femences , cil la caixfe 
du mot d'Horace , dulcia fc in biUm ver*i 
tunt* 

Au {urplus on doit diftinguer difFéreti- 
'tes elpéces d'émulfions , qui font plus ou 
moins nutritives. Celles qui ibnt plus nu-* 
tritives , font celles qui contrarient avec 
l'eau une union plus fôlide &: plus inébran^- 
iable 9 &c dont les principes ne fe fëparent 

r 

mm " n u ' l ' A ' " 1^1 I ■! ■ I I II ■ I m 

(a) Dulcia expetuntur celeriterquc rapiuntur 
. vïfcenbus ^ atque ab iifdem quidam reBè valent 
tibus convertuntur in alimoniam ». ut in biUm. 
' ^um fsirijunt ^ hjlammaiiûne tentantur^ 
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pas ; celles qui fe gonflertt davantage m, 
feu , & enfin qui laiffeilt moins de réfi^^, 
groffief & d'huile fi^erfhie^ 
' Quoique les émulîions candonnent afTezi 
généralement le$ vertus de la plante donl^ 
elles font tirées , & que les femences acres 
dc^ent des émuUions âcres , cependant il 
arrive Souvent que les huiles qui forment 
Une partie conudérable de l'émulfion i 
n'ont qu'une faveur très-douce , quoique 
les femences deiquelleson les tire ayent une 
âcreté confidérable : Boerhaave nous le 
fait remarquer avec raifon de l'huile de 
finapî ou de moutarde ^ & la chofe eft vraie 
pour plufieurs autres femences ^ ^oiqu'elle 
ne foit pas d'une vérité générale , & qu'au 
contraire plufieurs femences nous foumif- . 
fent , même par expreflion , une huile fort 
âcre. Quand les feménces émullives font 
ainfi dilfoutes , elles prennent le caraâere 

de fermentation naturel à tous les muci- 
lages 9 quoique la^ furabondance d'hiule 
produife des phénomènes plus irréguliers. 

L'autre efpece des femences deilinées â 
la nourriture des animaux ^ eft toute difféi 
rente de ceile-ci ; l'eau agit fur elles non- 
feulement quand on les mêle avec un grand 
volume de liquide , mais même elk s'y 
infînue avec tant de facilité y que cesfe-. 
inçnces,ên imbibent une grande quantité ; 
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cependant H huteœoee en di^nguer d&am . 

dpéces différentes^ &: T^érience la plus^ 
groffiere Ta fait depuis bog-^ms* Lapre-* 
miere eipécie contiient txmtes les iesnences 
^'on emplo;^ pour &îre du pdn, & en 
latin on les connoît commiuiéinent fous le 
ftom de ceneaiia. Les snitres ikmt des ie- 
menées renfennées dans des gouffes , &: 
dans des â&pies. On nomme ces iemences 

legiimes , legumina ; il fe trouve entre 
ces deux eipéces de femences pluâeurs 
différences eâèntielles ; Fécorce de ces dei^ 
nieres eâ: conâamment plus épaiÛe ^ £c 
cède moins aux imprefikms de Teaii ^ 4eiir 
iubilance' eû plus groifiere , & fermente 
moins aîfément ^ parce que leurs parties ont 

. beauoHip mouis cette égalité qui caïadé-. 
lîfe une fidiâance mudlagmeofe ^ & com?*^ 
poiee d'un mucilage exadl dans toutes ifes 
parties. La dureté qu'elles aoqdérent n'eft 
point le fruit de la denfîté , mais fimple- 
ment de la iëcherefiê que leœ a commu^ 
niqué l'exhalaifbn de Teau , & cette exha- 
laifon produit un changement ienâble dans 
l'état du mucilage , qui par ce changement 
aci^iert phis d'âcreté qu'il n en avoit , ou 
du moins perd beaucoup de ià douceur. 

^ J>e-là la différence qui & trouve entre les 
légumes 6ais & les légumes gaidés ; ceux* 
ciibnt plus acres ^ fondent moins âciiçment 
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iddflis te bouËhe 9 & y kfnpriment un léger 
f^nàm^nt éiicKté.' Le nmcUage des légu-* 
' jnes âaus , ^ft un mocilâg^ dcmx , aqueux ^ 
^ans lequel on ient une pointe faline y en- 
veloppée dans un pûu d'huile , & qui fbr^ 
' me un «efpece de fel eff^ntiêl fiicré , lequel , 
' 'dkuis ks ^^ux légumes , a perdu cette lë-^ 

gère acidité & cette efpëce de furëminence 

4|iû k faîTott pai'oîtr^ ; mais il eâ: ou towoé 
en une matière hulleufe % ou du moins 
^xa^^é par cette matière , & le goûtr 
lagréable qai rendoit les légumes précieux; 
jdans leur nouveauté y ne lubiiâe plus. Avi 
i^fte il eft aifé de voir que ki^s pardes font ^ 
comme ks Ancio^ k dUbieitt ^ paru^ 
Êtaffm 9 qunelks ne 6»t point extrême» 
ment atténuées. Ces femenceslégumineufes 
premifitt m eISrt k cara4):^e d'intum^ 
cence , bea\(içoup moins que les femence^ 
céréaks 9 Toit dauos rébuUitioii 9 foit dans \» 

fermentation ; à la vérité elles laiflent aller' 
une cpiantiié conâ^rable d'air dans la di-^ 
geftion , mais cela ne prouve autre chofe 
•iinon , que runioo de leurs parties n'eA pas 
fort imîme , & que Tair fe dégage fort aifé^ 
4nent ; <^ ne k Àitpas d^ même dans 
les ferineux cérémx , qui en cdntienneiM: 
pour le moins autant. Goniparez ks expé- 
riences: de fio^k entre eUes ^ vous vecrez 
j^u li ^'en iaut de beaucoup ^ que la fermen;; 
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tation des légumlneux en foumllTe iinê. 
quantité auffi coniidérabie que celle des - 
fubftances céréales. C'eft d'après ces qua* 
lités connues , que n^^us devons déduire 
leurs propriétés nutritives. 

En générai les fubûances iéguoîineures - 
fe diiTolvent d^autant plus aifément , qu'elles 
font plus fraîches ; elles fe digèrent pai: 
conféquent d'autant mieux , que leur muci- 
lage eft plus favômieux. Les parties falines 
qui y dominent davantage fervent d'aiguit* 
Ion à leur digeflicn ; cependant elles n'ont 
pas une grande atténuation dans leurs par-^ 
ties ; elles pefent toujours fur Teftomac , &c 
gonflent ce vifcere en laiiTant aller, leur air 
Surabondant , vemrem implent ^ nous dît 
Gaiien , coâuque difficilLima Junt ^ à la . 
vérité il ajoute , cùm cruda comedmtt / 
mais comme il eft rare qu'on puilTe faire 
ufage de ces légumes cruds , il faut aufll 
remarquer qu'il fait obferver que la coftion 
ne leur ôte pas tout-^-^fkit cette difficulté^ 
txiflunt modcratiora. Au ftirplus on peut 
dire généralement que les légumes nour-* 
riffent beaucoup , quoique moins que les 
£:oâiens* Gaiien remarque de quelques^ 
uns d'eux , qu'ils tiennent le milieu entre 
les fromens & les autres alimens : aufli 
il les iubftances céréales ont peu de vertus 
médi^amenteuie^. par eU^s^mçmes ^ U e& 
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]peu de légumes qui n'en ayent beaucoup 

davantage ; les parties de leur mucilfige 
foiit épam^ , peu atténuées ; elles ne doir 
vent donc pas produire un chyle denfe ^ 
maàs craffarum panium ; grqméreté qu'il 
faut diftinguer avec foin de la denfité natu- 
relle des parties. . Au furplus les légumes 
. font d'autant plus , ou d'autant moites nutri- 
tits , qu'ils sfapprochent ou qu'ils s'éloignent 
plus des propriétés des femences céréales. 
4Jn pourroit Êûre de ces légumes &: du 
•pain &c des liqueurs enyvrantes , puifqu'on 
peut en retirer de tous les végétaux. 

Le cataâere des femences céréales donf 
nous nous fcrvons ordinairement pour faire 
Je pain , qui conflituê notre aliment le plus 
•wdinaire , eft celui qui convient au mucilage 
le plus paiÊût 9 le plus atténué , le plus coiv 

denfé ; c'eft ici qu'eft alinuntum & rc & 
,nominc y alimcntum maximum in m^nimd 
mole. Ces fubftances font en effet un pur 
jnucilage ^ nonrfeulement en tant qM'elles 
font evaâement folubks & altérables dam 
.feau 9 mais en tant qu'elles ont des pardes 
fi exaâement combinées , qu'elles apprd^ 
cbent toutes^plus ou moins de la jufte exac- 
. titude des principes , & qu'aucune ne pr^* 
domine fur l'autre. Ce font ces elpcces de 
nourriiure&qui méritent bien véritablement 
le titre de dulcc faculu ^ aufli font - elles 

Ov 
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extrêmement multipliées dans la natùrert 

dans Feau elles acquierwt la plus graade 
intumefcence dont fbîetit capables aucunes 
{emences végétales* Dans ce fluide elles 
s^amollifTent confîdérablemmt ; mais hors 
de ce fluide ellf s font extrêmement dures , 
6c même d'aittant pks dures , qu'elles ibnt 
plus denfes & contiennent plus de parties 
tous un moindre volu^ie^ 

Les femences qui , étant les plus .dures ^ 
ont occupé le moins d'efpace avant la ier« 
mentaûcm , après avoir éprouvé ce mouvez 
ment , font celles au contraire qui en occu- 
pent le plus; CeûAkle vaUmius fnmun^ 
tum , fuivant Texpreflion dis Celfe , plus 
difficile à divifer &: à digérer ^ mais capar^ 
fcle de fournir une nourriture phis confid^ 
TaUe quwd il eft une fois digéré : ainfi 
Hippocrate nous dit que les (ubftances dou- 
ces font fort nutritives ( ^ ) 5 qwa €X parvd 
fubjtantiâ fefc multwn diff^undunt, Ga- 
lien a étendu a fon ordinaire ^ la doctrine 
'd'Hlppocrate ; ainfî il prononce en générad 
que les graines qua ex parvd mole multani 
reddunt fubjldntiam y eamque vifcidam & 
crajffam, opùmifuccifunt, nec facUè per 
^alvum pervadunt y quci verh his funecoju 
traria^ molUm quidem ac laxam habent 
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/ubflamiam > partes auum ipforum fur^ 
furca citim quidmi Jhiducuntur ^ fcd 
iduttt minus. 

Il £iut diflinguer dans ces femences deux 
|iarties , Tune qui £iit le corps même de la 
iemence ^ &c l'autre qui copftitue ie^ enve< 
loppes de œtte imience ; celle^i ibnt très- 
-peu nutritives & contiennent une partie 
âcre 9 huileufe &c déterfive : mais ii tous 
•avez une fois féparé cette partie inutile , 
"tout le reile eû: muciiagineux nutritif. - 
On fent affez, d'après cette diftinftion , pour- 
voi Hippocrat^ nous xlit que Torge con- 
tient d'autant mxnns de parties de ion , qu'il 
;eil plus denfe^ 6c contient au contrau:e d au- 
tant plus de cette e^ece de parties , que ia* 
fubftance eil plus rare Ôc moins condenfée ; 
rcaria différence de la rareté ou de la denr 
{lté des parties ^ ne couiiile que dans la 
qoaisété des parties nutritives qui fe trou-** 
'Vent dans la femence, Hlppocrate rapporte 
toutes les propriétés des iemences céréales 
'à l'orge 5 qui paroît avoir été beaucoup 
plus en ufage de ion tems dans la Grèce ^ 
mic toute autre efpece de l^led , & que 
^Une appelle antiquijfimum. 

On voit al&z pourquoi le caraâere 
4e toutes ces plantes nutritives eft mi-^ 
nàs .nlvum dijicen ^ pûKqiï'elles laiiTtnt 
moins de parties excrémentitielles , & que 

O vj 
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pour la plus grande partie ^ elles'ibiit réCot&r 
bées pour Futilité de la machine. 

Les différences les. plus confidérables 

-de ces femences dépendent de la deiifité 9 
de la perfeâion de leur, mucilage , plus ois 
moins groflier , plus ou moins atténué. Si 
Ton trouve quelques qualités étrangères 
dans ces matières ^ ce n'eft que dans Fé- 
coice qu^elles réiident ordinairement^ elles 
font proprement meJii tcmperamenti 5 mt-^ 
. dia materiez ^ mais elles peuvent s'en écar- 
tçr tant foit peu , Fune plus , Fautre moins r 
ainii Fon .remarque que certaines efpeces 
de ces femences échauffent , comme il en 
ejl d'autres qui rafraichiflent ^ tel eft Forge 
par. exemple. 

Au refte , aux grandes qualités nourrif** 
hxit^s qu'elles contiennent , il fout joindre 
d'autcint plus de difficulté à digérer que 
la qualité nutritive eâ plus g^iBde. ëq 
•effet dans la plupart de ces femences le 
mucilage eft fi condenfé , capable, par cpn- 
' féquent d'abforber une fi grande quantité 
d^eau , & de réfifter fi puifiamment aux 
' agens de la digeilion , qu'il n'eft pas poffi- 
bie de les furmonter ; elles refient en maf» 
fe. dans Feilomac ^ capables plutôt d'y 
fermenter que de s'y digérer. Galien nous 
raconte qu'il lui arriva de fe caufer une 
indigeftion violente en mangeant de Forge 
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«fud affaifonné iîmplement vavec du mieU 

' • Au reûe , li eft encore dans ces femen- 
« ces des différences accidentelles qui dé^ 
pendent de la nouveauté de la iemence 
de la pluie qui agit delfiis au tenS de la 
niQiflbn^ ou dans le tems de raccroifle- 
ment , même , de la féchereiTe èc de la 
.chaleur confiante qui ont régné pendant 
J'année. On a parlé de i'effejr de la variété 
des falfons & des climats dans le Cha-» 
.pitre, précédent , il refte à remarquer que 
. ces femences trop récentes & employées 
:iur le champ , ont encore une humidité 
éjrangere , quoiqu'en très-petite qnantitë^ 
& n'ont pas encore la même fermeté de 
principes qu'elles acquièrent étant un peu 
gardées. , Au contraire fi on les garde , trop 
long-tems , la variété desfaifons , les viciffi- 
.tudes qu'elles prouvent foit dans la fé- 
.cheteiTe ^foit dans l'humidité de l'air , font 
que tantôt les principes de ces feinences 
font imbibées d'eau , tantôt au contraire 
elles en font confiderablement fevrées , ce 
qui produit dans leurs principes une alter- 
native de mouvement capable d'altérer en 
quelque choie Fegahté de leurs parties 6c 
la douceur du mucilage. C'^ft pourquoi 
l'on doit reconnoiure un tems moyen où il 
eft plus avantageux de faire ufage de ces 
feniences ^ qui eft le tems de leur perfec- 
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tion ; c'eft ce que nous indique Galien en ^ 
difant ^ Non dcbcs lui feminibus pojl col-- 
hUiontm yjcd ubi ta repo/ueris diu ab iiS ' 
abjiincrc , quà inttrta pars quidem humo- - 
ris fuperfiui exhalet ^ pars auum ttiam^ 
coquatur y dcjluit enim à plantis , fruclïbiis 
& feminibus pojlquam toUeSa & Ytpojua 
fmrunt y primum quidem qiiidquid in ipjis 
aquofum efi ^ tenue y -po^ auum & non^ 
nihiL humidi naturalis , quart quadiutif'" 
Jîmh fmrunt rtpofita y vires habmt imbc^~ 
cillas , veràm hujns terminus fit y càm ab 
ipjis divijî^ piilvis quidam txilit ; mais je 
crois que Galien a un peu trop étendu ce 
terme, parce que cette pouffiere eft déjà 
une marque de lëparatîon y & par confë^ 
quent d'altération de principes. Il n'dl plus 
nécefiaire de luppofer aijtre chefe qu'une 
raiFermiffement de parti» dans ces feinen- 
ces quand elles font vm fois parvmueit' 
à leur maturité. 
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CHAPITRE 11^ 

Des prép cautions générales & par^ 
ticulieres ^ que peuvem fouffrir' 
les Madères nutritives tirées des' 
végétaux.< 

m 

IX efl ailez naturel de vouloir féparer 
les parties nutritives des plantes de cel- 
les qui lont inutiles à. cet ufage« 

Ces patties intitites ibnt non-^ieulement 
un poids fuperâu pour Teilomac ^ mais 
elles peuvent même éô'e dangeteufes ; dth 
là font nées une infinité de préparations 
dont les unes font nécefiaires ^ les atitre^ 
utiles ; plufieurs n'ont pour but que Tagré- 
ment & le i^ifir. 

On doit diftinguer en général deux eC» 
péces de préparation.; dans les unes on coth 
îerve le mucilage autant qu'on peut clans 
fon état naturel ; dans les autres on l'al- 
tère , on lui donne une nouvelle forme. 

La première &c la plus iimple de ces 
préparations eft celle que Ton ' nomme 
confervation. 

Il ne s'agit pour conifervar les plantes 
^e de les empêcher de prendre ce mou^. 
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.vement Ipontané ^ qui eft la caufe 6c le 
principe ae leur altération , Teau en eft 
ï'inilrument nëceffaire ; aufli tout le prin- 
cipe de Fart par lequel on conferve les 
fruits , confifte à leur ôter rhuinidité y &c 
il Ton veut les cdnferver dans un état qui 
Toit proche de Tétat naturel^ il ne faut pas 
forcer les dégrés de . feu ^ mais les priver 
de cette humidité par des progrès lucceffifs 
. oui n'enlèvent que leur eau liiperâue* Plu- 
lieurs fruits , plusieurs tiges & plufîeiirs 
r^ciniîs n'ont befoin que d'être leparés de 
la terre pour être confervés , d'autres u^oiît 
befoin que de Tardeur du fpleil ; mais d'au- 
tres: doivent foufirir un feu plus vif plus 
aident: on fent affez que les dégrés d^atté- 
nuation qu'acquiert le mucilage iônt d'au- 
tant plus grands , que l'on a befoin de lui 
enlever plus d'eau &c d'emprunter le fe^ 
cours d'^un feu plus vif , parce qu'alors l'ac- 
. tion de Teau eft plus giande ^ quoique en- 
fiiite par la privation de l'eau le mucilage de- 
. vienne moins iufceptibie d'atténuation. On 
peut dire en général de ces produits qu'ils 
contiennent plus de parties nutritives ibus 
le même volume , puifque les parties quVn 
leur a enlevé font des parties aqueufes 
qui n'étoient nullement nutritives ; le favon 
des fruits que l'on conferve par le moyen 

4u feu^ a'eûni ûdoux^nL ft exaûemeiç 
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mélangé que dans leur parfaite maturité , 
Phuik y domine un peu davantage à la 
A'érité ; mais cette huile, en même tems 
qu^elle développe par le feu , eft auffi plus 
atténuée 6c rendue plus acre. Ces fruits ne 
font pas non plus^ û iiijets à prendre dans 
Tcftomac un caractère de fennentatioa , 
on peut même leur rendre Teau par le 
moyen de la décoftion ; alors le mucUage 
paite légèrement dans les fécondes voies ^ 
& s'il nourrit peu ^ du moins il nourrit 
fûrement & eflicacement. Tels font les 
changemens que ^produit fiu* les fruits Tex- 
ficcation. 

Les autres préparations végétales qtl'on 
fait éprouver aux plantes , fe font fans 
intermède ou par je moyen d'un inter* 

méde. 

Uinterméde naturel , & qui doit fervîr 

- à extraire le mucilage, eft l'eau ; les plan* 
tes macérées dans Teau qui n'a pas d'autre 
chaleur que celle de Tair environnant , fe 
corrompent plus ou moins vîtq dans ce 
fluide ; mais elles ne lui communiquent leur 
mucilage qu'à proportion de fa deftruétion. 
Les infufîons théiformès des plantes ne 
communiquent pas non plus de mucilage, 
à l'eau ; les décodions longites & contir 
nuées en emportent enfin la plus, grande 
.^me^mw çn Tatténuant iniinîiiient « &Ç 
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les parties les plus volatiles , & toutes celles 
Mpû ne peuv^ ps» ikppart^ le degré d^é^ 
bullition de l'eau , fe drifïipent; on ne peut 
pas même douter que ce mucilage ne foit 
en quelques parties décompofé ^ liir-tout fi 
&s parties étoient unies foiblement ; car 
Teau diffolvant beaucoup plus aifémentles 
parties falines que les parties huileufes y 
ceBes^ quittent ibuvent leur union dans 
une trop longue décoction & forment à 
la fm^ce de la liqueur une pellicule vrax** 
ment huileufe. Telles font proprement les 
^feules prépîHratibns nutritives du mucilage 
qui fe faffent avec un intermède. Celles 
quiTe font &m intermède ^ font celles par 
lefquelles on retire les focs , les extraits , les^ 
concrétions gc»nmeufes & mucilagineufes. ' 

des plantes ^ qui , quoiqu'on les retrouve 
quelquefois toutes faites dans la nature , 
- font cependant des préparations en tant 
qu'elles ne peuvent fe ranger dans aucune 
claflTe de corps organiies^ & qu'elles de*- 
pendent pour la plûpart d'accidens qui peur 
vent exifter ou ne pas exifter. 

U s'en faut de beaucoup qu'on puifle fans 
intermède retirer lefuc de toutes lei^plantes^^ ' 
même des plantes nutritives ; toutes celles 
tfm ont un mucilage fec , &: qui n'a bdbin 
d'aucune defficcation , ne donnent point 

4e fiic i ce font même ceU«s qgoi ccmtiene^ 



• 



Digitized by Google 



III. Part* Chap. IIL 331 

fient le plus de mucilage. Telles imxt toutes 

les plantes farineufes , celles qui fe peuvent 
broyer , .celles qui approchent de la nar* 
ti^e ligneufe ^ qui font par elles-mêmes fort 
:fêches ^ 1» plâpéurt dei^ plantes aromatiques i 
en un mot ^ on ne retire le fuc que des 
plantes aqueules qui ont une fiirabondance 
d'humidité ; il eft vrai qu'on peut infinuer 
de Teau dans la fubâance de la plupart de 
ces plaiHes , &c aii^ en retirer une efpéce 
de fuc i mais alors ces fiics e^prochent 
infiniment de la décoâion 9 en retirant cer- 
taines parties qui font plus diffolubles à 
l'eau que quelques autres ; ibuvent ces dé*- 
coftions ont un goût tout différent de celui 

qui/e rencontre dans la plante même : les 
fiics qui méritent véritablement ce nom 9 
ont tout le goût , toute l'odeur de la plante 
doitf ils foïA extraits , & comprennent tout 
ce qu'il y a de liquide dai^ le végétal ; les 
feules parties folides en font exceptées : 
ainii les fucs diiHllés donnent le même 
produit que la plante entière, & ce que^ 
nous avons dit ailleurs des plantes,. ,djpit 
s'entendre des iiics dont nous ne parlerons 
pas plus au long ; mais il eft d'autres efpeces 
de fucs , qui ne* font pas les feuls conter- 
nus dans la plante mais dont elle abonde 
il fort, que non-feulement Tart ne peut 
;extraire ^ mais dont fouvent la nature feulç 
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fe décharge. Telles font les ûJbÛBXic€S, 
balfamiques réfineufes , dont plufîeurs ar- , 
bres condetment une û grande quandtë , 
qu'ils en font quelquefois fufFoquës , mais . 
dont on ne parlera point ici , parce qu'elles . 
ne fe rapportent en aucune façon à la ma- 
tière des alimens. Beaucoup d'arbres jettent * 
des gommes qui font diifolubies dans l'eau , 
qui s'y altèrent promptement , & qui étant 
plus où moins gluantes ^ font û mucilagi- . 
neufes qu'elles donnent un exemple frappant 
du mucilage coniîdéré dans fon eflènce: 
telle eft la gomme des cerilîers , la gomme 
arabique , & tant d'autres efpéces de gom- 
mes dont les arbres fourniïïent une quantité 
confidérable. D'autres plantes jettent, un . 
mucilage plus atténué , moins terreux ^ mais 
auiïi qui renferme plus dé parties étran- 
gères : telles font les exiùdations de manne ^ 
celles qu'on retrouvoit jadis communément 
fur les cannes de iucre avant qu'on eût 
appris l'art de les en extraire , & enfin le 
fuc épanché dans, le neâar des plantes que 
les abeilles recueillent , &: qu'on appelle 
miel. 

Les premières efpeces de gomme font 
toutes alimenteufes &l féparées des parties . 
étrangères ; la plupart de ces gommes font 
infipides , parce que le fel qu'elles contien* 
nent eft exadement enveloppé des pardes 

• 
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huileufes 9 ce^qui leur donne la douceur de 

goût &: de faculté recommanclcc par Hip* 
pocrate , mais eUcs font pour la plupart peu 
atténuées , par conféiquent leur mucilage 
eft groffier , elles contiennent beaucoup de 
terâe 5 & une (i gfande quantité d'air , que 
^land on les expofe au feu elles, fe gpn^^ 
fient pour, la plûpart çoniidérablement ^ car 
Tuiiion de leurs parties eA fi gluante & fi 
ierrée ^ que l'air lui-même ne s'échappe 
que . difficilement à travers leurs pores j 
mais «elles ibnt difficiles à digérer à caufei 
de cette union même qui ne fe détiiiit que 
difficilement , &c qm. nc^s fait fentir quelle 
eft l'erreur de ceux qiii fous prétexte de 
leurs douceurs , en chargent reflomac de 
leurs malades : on doit penfèr de même 
des mucilages que l'art extrait de certaines 
plantes qui en contiennent une quantité 
ponfidérable 9 comme de la graine de lin ^ 
de coings ^ &C de tant d'autres ^ qui ^ ou-* 
tre leurs parties mucilagineufes , en ont en- 
core de médicamenteu&s. 

Pour la féconde eipece des fucs naturels^ 
, elle renferme la manne qui eft exclue du 
genre des alimens ^ quoiqu'elle ait auffi 
des vertus nutritives ; le miel , & le J^i 
ère qiii^ outre la feçulté nutritive qu'on 
leur retrouve '9 ont auffi le priWége d^ê- 

tre l'ailaiibnnement le plus gracieux 
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tous nos alimeiis ; l'un & l'autre font desi 
produits iii^^uliers dans la nature , quoique 
, très-uiiiverfellenieiit répandus dans tous les 
végétaux , comme plusieurs içavans Natu^ 
ralites Tont démontré. 

lis ont l'un èc l'autre des propriétés tcès-^ 
fingulieres ; le mélange des parties du miel 
eft plus parfait &i plus atténué ; il contient 
des parties aromatiques que ne contient 
pas le iùcre , & fes parties raflemblent en- 
core Todeur des plantes desquelles il a été 
extrait. Les parties du fucre le féparent plus 
aifëment les unes des autres ; tantôt nous 
voyons les parties ialines agir &: fe dé- 
montrera là vue , tantôt ce £6nt les parties 
huileufès qui remportent enfin nous le 
voyons , à ^exemple des mudlages ^ ie 
déftmir & fermenter. On peut , dans le 
miel comme dans le fucre , iak€ paraître 

des particules falines , les réduire en extrait, 
en obtenir une huile ^ &L ce qu'il y a de 
plus Singulier , le rendt^e tantôt Knftrumcnt 
de l'atténuation des corps , tantôt au^com 
tmke le rendre Finffarument de kurconièr- 
vation : on fçait que ces deux fubftances 
fontpropres àoynfeiverle^coif^svégém 
quind lis ont iniinué dans leur mixtion ^ au 
lieu âtt.la quantité d'^au qui poumoit être 
rinftrumerj- de la putréfadion ces corps , . ' 
la fubibnce Kuileufe qfÂ les compole ^ €Xh 
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forte même que les Anciens <)nt regardé 
le miel comme uiie fubftance propre à 
iervir d^eHibaumaat, Dans les fyrops 6c; 

dans les confitures , on enlevé par TebaU 
, lîtion la grande quantité deau qui le trout 
voit dans les végétaux , & Ton y fubftitue 
l'huiie , &: le$ pardes fa^es du fucre &c 
du mid* €e qtie Beccher éàt olxferva- dei 
la vertu pénétrante du fticre, on peutaufli 
ie dire de la vertu pénëoaotetlu mid :ces 
deux fuhilances. £ont aufU rinibruipient de 
i'altéradon des corps j comme on le vok 
dans la fermentatioii elles, font très jpto^ 
près à accéléreiu 

Mais pour en revenir aux propriétés 
nutritives, de ces deux iMbftances ^ dli^s 
font reellèment en elles-mêmes un muci- 
lagi^ 9 mais un mucilage qui joint aux pror 
priétés fevonneufes des mucilages fort at- 
ténués^ la propriété de fe joindre plus fad- 
iement .aux huiles & de>les rendre mMci;* 
hles àreauren un dëgré plus émii^nt quW 
£une aiMtreie^péce fiibilance (x»inde ; 3$ 
foumiflfent Fun & Tautre une noumtur 
re l^ere caipable d'attéiitier & de dhrit 
fer les glaires ^ de corrobwer & d'irri* 
terlég9mitieat« Le:piVHm^^<k<eseCei^^4^ 
pend de Tiuiile qu'ils contiennent , le 
fécond de leufs j^rties falines ; mais c^te 
même partie huilcuié eft aufli capable d'ér 
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chauffer ; c'ell encore- là le dulcc gujlU 

d'Hippocrate , mais non pas Ton dulce fa-' 
cultatc. Dulce facultau vdut aquay dulcc 
gufiu velut mel ^ index utriufque , ulcéra 
O oculi ; car le miel malgré ia douceur 
tnord fur les uns &c iùr les autres , ce que 
l'on peut dire à plus forte raifon dufucre 
dont Thuile eft encore plus échauffante que 
celle du miej , à caule des différentes ébul- 
litions <:}u'il a fouffert. Hippocrate ( ^ ) pro- 
nonce en générai flir le miel , calidum & 
Jîccum efi, y fi fincerum adJiibeatur j ex 
aquâ hinncclat ^ & pituitofis alvum jlrin^ 
git y biliofis verb dcjicit , chaud par lui- 
imême , c'eft-à-dire , huileux & fiijet à 
échauffer ; s'il eff dillous dans l'eau, fes 
vertus favbnneules prennent te deffus , &C 
dans l'eftomac des pituiteux il diffout^des 
mucofités , les atténue , & aide à les 
faire rentrer dans la maffe du fang. C'eft 
ainfî qu'il peut les conftiper. Dans les efto^ 
macs bilieux , qui d'ailleurs ne font pas 
âiTez forts pour le digérer , il rancit : il prend 
l'amertume que les Anciens n'attribuoient 

3u'àla bile. C'eft ainfi que Galicn ( ) nous 
it en mille endroits de ks ouvrages , mel 
facilk bilefcere y.amarum fierL En général 



Pè vi^s ratione* lib* îj* 
Comm. in tib* de vi& in acutis» ^ 
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Câlle miel fera d^autant moins fujet à pren** 

dr^ ce caradere , que les plantes d'où il 
fera tiré feront plus aromatiques. 

On juge aïïez d'après ce que nous dir 
ions ici, quelles doivent être les faculté$; 
des difFërens végétaux combinés avec le 
fucre ou avec le miel ; c'eft uije combinaifon 
des facultés de ces fiibftances avec les difFé^ 
rentes qualités . qui appartiennent à chaque, 
efpece aentr'eux ^ le Cncre leur doniie une 
vertu plus favonneufe , leur ôte leur dea-^ 
Cité &c les rend échauâàns. * 
. Une féconde claflè très-étendue dans les 
préparations des végétaux ^ font ceUesqvit 
dépendent de la fermentation. 

Toute altération produite par le mou^ 
vement d'un mucilage végétal , laifle à 
lui-même , eft une feripentation pourvu 
que Teau foit l'inftrument de ce mouve- 
anent , & que Taélion de Tair puiffe parve-i 
lïir jufqu'au corps , qui eft d'ailleurs en étafi 
fde îfermenter. Les corps fernientent petit-» 
à-petit : en commençant , le moiivement 
des parties eft infenfible , il augmente peu- 
là -peu , & quand toutes les pardes dit 
yégétal font en mouvement , il s'excitq 
line chaleur confidérable &c il s'élance du 
çorps qui fermente , des corpurcules crune 
vivacité incjU[>yable ÔC * d'une force pro-? 
digieufe. Le goût change dès ^les prç-t 

Tome IJ , *P . 
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miets momens de la fermentation. QueP 
que doux cjue fut ce corps , il prend en- 
core un caraâere plus doux & plus miel«^ 
lë , & fi les fucs qui fermentent , portoient 
avec eux avant la fermentation quelque 

odeur , cette odeur acquiert une vivacité 
piquante 9 mais qui n'eA jamais fi agré^le 
qu'elle l'étoit avant ; elle eft ] ointe à de 
nouvelles molécules atténuées cpù la ren« 
dent plus vineufe. Quand cet écoulement 
de parties eft ceffé , & que le coips fer* 
mentant en eft revenu 4 la chaleur ordi^ 
liaire de ratmofphère ; alors la fermenta- 
tion eftparfàîte. An goût piquant 6c vineux 
qu'imprime la fermentation ^ efl joint Tan^ 
ckn caïaâere propre au iiic ou à la maile 
qui eft fermentée. Ses produits font tous 
plus ou moins enyvrans. il eâ inutile de 
foivre en détail les phénomènes de la 
lenneotation chacmi en pardcuUer ^ M né 
s'agit que d'examiner les différentes alté- 
rations de la niatiere nutritive 6l les carac- 
tères que lui imprime la fermentation. 

Le premier effet de la feimentatîcn eft 
^atténuation générale des parties , produi- 
fyskt nécçiTairement une altération plus maa^ 
quée dans cliacun des principes ; les pai^ 
lies huileufes l'emportent d<mc toujours 
de plus . en plus fi»: les paiôes ûlines $c 
*©tTçufes. . / 
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r XJn i^ond effet de laf^rmentation daijs les 
liqueurs , ^ la fëpaïadon des parties qui nè 
peuvent pas fè changer j toutes celles dont 
i'unioneft trop forte pour s'altérer ^ fontrejet* 
jées fui vaiit les loix du mouvement & de la 
péianteur , les unes au fond 9 les autres à la 
»ftjrface , indépendamment de ces atômes in* 
4Qombrables qui ibftent d^ la liqueur ^ ^ 
qui paroiffent être produits par le meuve* 
4iient rapide de la partie mucide ^ ëlan<^ 
cés par rélafticité qu'ils acquièrent en ft 
|:approchant de la naaire élémentaire ^ ou 
ies effets de Taâion &: de la réaâion fb^ 
•^lus évidens. 

Ce pracle réRedom iaSit pour ûùne les 
Irens états de la matière nutritive dan^ 
hi hmcg^ljkm y mais U â^ut remarquer 1^ 

^ à la matière des alimens^ 
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/ ' L'une fè fait fous ujie forme liquide , 8c 
i'eau conâitite le yokme le plus coniidé^ 
•table de la fubftance qui doit fermenter. 
L'eau eft de même Tinflrunient de la fe« 
conde, mais elle ne s'y trouve qu'autant 
/dqa'il eu £ttit pour donner à la matière la 
aooofiftaûce mine pâte molle ; cette pâte 
' ifarott par dUfe^<êine très-l(»ig-tems avaat 
upiede fiermenter , (i onn'y ajoutoitunfer* 
^ Mest cm kvab , c'eil^-dire , un çoms ^ 
«ai ^ étant a^bdtottegt Jiui'-inéme dan» 

Pli 
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rétat de la fermentation ^ communique 
bientôt cet état à toute la maiTe capable d« 
changement : c eft a cette efpece de fers- 
nientation que nous devons notre aliment 
le plus (Mrdinaire : c'eft auffi celle qui më^ 
rite nos premières attentions. 

Toute pâte fermentée , tiriài^des iemenh 
ces que nous avons nommé céréales , s'ap- 
pelle pcun 9 qui eft un des alimens les plus 
anciens & les plus univerfels qiie les hômi^ 
^les fe ibient préparés : nous en entendons 
parler dès les premiers âges du monde j 
&: tout Tartifice confifte à faire fermenter 
les femences après les avoir trituré & ré- 
duit en poudre. Quand ces femençes font 
aflez fermentées pour qu'il y ait une atté- 
nuation fuffifante de parties ; la coélion fi^ 
""pléé au refie de k fermentaticm , en forte 
qu'il Xi y a dans le p^n , ni efprit , du moins 
'développé , ni aucun des produits de la 
fermentation ; mais qu'on n'y retrouve 
qu'un mucilage entier dans toute^Ues pai)-. 
fies 5 & atténué. 

Ainfi au lieu que la farine qui n'efl: point 
fermentée , fe diffout difficilement dans k 
bouche ^ difficUh faliyâ folvitur , nous 
dit Gaiien , & d'autant plus qu'elle contient 
plus de mucilage ; la^falive^au contaise 
' diffout très-aifément le mucilage fermenté ^ 
au lieu de quelque chofç de rude &: de tçr-* 
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f^ux qu'il oi&oit au goût ^ il a quand il eil 
fermenté, une faveur douce & légèrement' 
favoneuTe , de façon que le pain eft d'^au-' 
femt plus aifë à di^éfër qu'il eft mieux fèr-*' 
tnenté : la cuifTon lui ajoute encore ui^' 
degré d'atténuation , , & fur-tout arrête Ie$" 
progrès de la fermentation , qui , fi elle ' 
étoitpouflee trop loin , lui donneroit^^au' 
lieu de (es ytTtns nutritives , un carader© 
<i'irritation qui ne pdurmit iervir pour des^ 
fifages journaliers ; c'eft pour cela que' 
$oerhsaave recommande particulièrement 
le pain cuit deux fois , comme moins ca- 
pafajj^ de prendre ce nouveau caraâere^ 
& comme phis atténué, Hippocrate lui- 
même le recommande fous le nom de 
ài<^vc9f > An^of (â) d^ffis h leucophleg-' 
matie, comme moins capable de produire 

*àes gkires & plus propre à fe digérer , 
Àthenée le confeille comme le plus déli- 

. cat ; mais les Anciens , outre les d^érentes 
préparations qu'ils tiroient du feigle , du' 
riz , de Torge & du £-oment , ( ils ré- . 
commandoient particulièrement le der- 
lier comme le plus nourrifliat , & Forge 
comme le plus rafraîchiflant ) diftinguoient 
trois efpeces de pain^ dont les uns étoi^t 



{a) Hjf, dç affeâioniiuiS* . . 
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appelles JiH^inû^^ qui^toient £ûts<le ââur$^ 
de froment ^ ^ni /è/^r niveus molUquh 
Jiliginc faSus , fervatur, dommo , dit Ju-* 
vénal. Les autres étoient ex fimUâ 9 <|ul 
ëtoient proprement de la pure farine. Les 
troifiemes enim étoient ks plus grolSërs 6& 
les moins nourriflans , quibus nihil furfuris 
Êukmptum ^ ^ dit Celie , &: qu'on appelle 
en grec t^vfjtofjuç^i ^ con/ufaneL On en 
con^ptoit encore une elpece plus grof^ 
fiere j dam lequel il ne reftott pfe%ie qua 
le fon , viTvt^An Cette diviiion peut 
exifter dans toutes les efpeces connues de 
farines céréales. Celfe les range chaj^e 
dans les trois dafTes d^alimens : la premier^ 
eijpece efl des alimens infirma mauriaj, 
les autres font ^ média mauiiœ , &c enfin 
les pains greffiers & joints avec le fon ^ 
funt valcntijfimm mauria / ce qui efl vrai 
il Fon prend ce terme uniquement du côté 
de la difficulté à la d^ieâion. £n général 
on peut prononcer que la première efpéce 
de pains efl la piusaiiée à digérer , &L fou$ 
le même volume ^ contient moins ae ma* 
tiere nutritive. La troiiieme eipece n'dl; 
que {dus difficile à digérer j & comme Ga^ 
lien le prononce fort bien , paràm alit 
faciU fubfiiu 5. & quia furfur non nihil 
haJ?a façuktLtis. ducrforift^ ^ idçir^à ^2 



Digitized 



liL P^at. CuAv. lit 541 

4àiisintcfiims cua dijicuur ( a Au ï^&» 
on peut afiurer en général , que le pam 
«A de toutes les fubûances la plus répon** 
jdante att tempécamment propre du corpd 
Immain , qu elle eft très-nutritive , j^anif 
lU fiwMmacta amma firmiffimus » noup 
dit Celfe ^ mais la difficulté à digérer qui 
{c trouve dans toutes les iùbûanGes ftomeiv 
teufes , eft bien diminuée par la fermen- 
tation ^ fi fnmcMum in pamm cogatur « 
fiatuojitatem & difficultaum coUïonis dz^ 
ponit ) nous dît Gaiien ^ 6c îl ajoute ^ <^ 
fcrmentum & falis participationem ; car 
les Anciens^ainfiqu on le fait encore aujouj^ 
'é'biiî , ajoatoient du fel dans le pain. Enfin 
le même Auteur nous expofe fon fenti- 
ttient fur la Êdubnté du pain , quand il 
nous àkt ^ ponts ea fola ratio probanda qi^s^ 
fermenèo Mnfiat , foie > ^ ciiiOMi^ Uon 
voit aiTez par ce que npus avons expofé^ 
que cette ccmdi^oneil très^vàitaUe , Ôt 
iKms l'adoptons volontiers dans toutes fes 
parties. La &dteé avec laquelle le viû 
diflout le pain , & celui-ci imbibe le vin, 
. feifoit regarder chez les Anciens ces deux 
fubftances mêlées enfemble , comme un 
puiiTant cordial. Au refte il eft bien des 
âibftances qu'on appelloit indifféremment ^ 

* (a). J^^p* viSûs raùgne, iit,^ . _ 
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rnais improprement , pains , chez les At^ 
ciens , 6c <\vâ font contenues fous le titre 

de panes a^ytni ; ils ne diiférent des pro- 
priétés des iubilances fermëntées dont nous 
avons parlé , que par un degré plus . ou 
Vîiôins grand de cumbn , qui atténue 
fubllaace , en même tems qu'elle la defle- 
Tche encore plus qu'elle ne l'étoit. Ainfi une 
TObînclre difficulté à la digeflion , eft ordi- 
nairement le tiiiit &: le produit de cette 
légère préparation ; mais ces fiibftances 
"n'acquièrent jamais la iévité &: l'égalité 
dés parties que donne au pain le caraiéber^ 
de la termentation. * 

Pour ce qui eft des liqueurs fermen-^ 
tées y il faut diflinguer deux dégrés dans 
ces liqueurs : le premier eft celui de la fer* 
mentation commencée ; & le fécond eft 
Ëelui de la fermentation parfaite. Dans le 
premier état, les •parties de la liqueur font 
dans un mouvement rapide & continuel ^ 
&dans la tendance où elles font à fe défunir 
6c à fe réunir , elles ont perdu en partie la 
.douceur qui faifoit le premier caraôere du 
mou : du milieu de cette douceur on fent 
des pointes âcres & irritantes , qui agiiTent 
A^ivement fur les papilles de la langue , qui 
peuvent piar conféquent avoir la même 
aftion fur l'eftomac , & fur#les inteflinsi 

Outre ctb il fort une in&ûté de pardes 

s 
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itiHtiles , iiiidéfinies , appellées ga5 par Van- 
helmont j &: àinfi nommées d'après lui , 
par Boediaave , qui produifent fbuvent uné 
efpece de Jbda dans l'eiophage & julqu'au 
haut de la membrane pitoitairé , & qui font 
par la propriété qu'on leur connoît , de dé- 
truire l'élafticité de Tair ^ en état de procurer 
des coliques violentes , qu'on peut d'ailleurs 
attribuer à l'irritation qu elles excitent. Le 
mucilage qui efl aéluellement dans un état 
de défunion , nourrit peu &c légèrement, 
&iî l'eftomac ne lè mattrife pi^omptement, 
l'aâion de la fermentation continue à dé- 
velopper de nouvelles parties ipiritueufes, 
qui font un germe d'irritation capable de 
former des dyfènteries , des choiera mor^ 
bus y & d'autres maux violens dépeadans 
de TmlBammabon &c de l'exulcération des 
inteilins. C'eft ce dont Boerhaave accule 
avec raifbn les liqueurs qu'on enferme dans 
des l^outeilles ^ dans le moment qu'elles 
fermentent , & qu'il appelle fcrn^ntatio 
fupprcjfa. C'eft ce quon recherche pour 
les délices des tables , dans des vins dont 
i'aôivité concentrée fe développe tout à 
coup , &c daos lel'quels l'air que produit, la 
fermentation , fait quelquefois £aiter le 
bouchon qui tes couvroit , à des diflances 
confidérables> C'eft ce qu^on técherçhe 
' auiîi communément dans la bierre ; genre 
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de boiflon trcs-ancten , & qii'Ofirls a liil^ 
même enleigné aux pays qui n'avoient poiirt 
de vignes ( Aufli quoique le mucilage 
de cette boiffon foit par lui-même fort adou-^ 
ciflant , il perd toutes fes qualités ; & lè 
feul privilège que cette boiflbn ait eonfervé j 
c'eft dé contenir moins dé parties irritantes 
que les autres. Ces fortes de boiflbns à 
demi-fermentées , ne Avivent point être 
mêlées avec les autres alimens ; la difpofi-r 
tion qu'elles ont à fermenter , quand elles 
font jointes à ces nourritures , eft capable 
de donner au madères contenues dans VeC^ 
tomp.c un ferment étranger , qui les fait 
dégénérer prendre un caraâere tout^à<r 
fait différent du naturel* 

Quand la fermentation eft parfaite dans» 
ces liqueurs ^ il ftibfifte une parde du mu* 
cilage 9 très-atténuée à la vérité ^ mais qui 
qui a perdu fbn caraâere favoneux. 

Au refte par rapport à la matière nutri-» 
tive j nous ne diftinguons que trois eipéces 
de vins : dans les uns la partie faline prédo- 
mine ; dans ceux-ci Tefprit doit être plus 
dégagé , car Pentrave naturelle de Tefprit 
eft rhuUe : ce font là les vins que les An* 
ciens appellolent oKilo(pofôi , parce qu'ils 
portent peu Teau ^ &l Boerhaave remarque 



( a ) Diod. SicuL lit. /• 
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^ec ndfijn , que leur yvreiTe eft de peu 
durée : les autres font des vins qui con- 
tieniment be»|coup d'huile &; d'eipHt» 
Tels font les vins aromatiques , ceux qui 
irienneitt des pays chauds ^ dont ryvrelTe 
eft longue & terrible , femblable à la 
jnort. Indépendamment de cette e^ece 
d'apoplexie , qui dépend de PefFet du vin , 
«décrite par Hippocrate , Paul d'Ëgme nous 
f apporte des cas oiril a vu des vins de cette 
efpece produire des fièvres ardentes mor- 
teUes , & accon^pagnées juiqu'à la mort 
d'une ÛM inunodérée. Enfin la troifieme 
•d^ece oonttent les vins terreux &c groffîers , 
•qui renferment beaucoup de mucilage , une 
liuile très -foncée ^ parce qu'elle eft fort 
terreufe , & que fes principes ne font pas 
fort développés 9 fort peu d'efphts ; cette 
ilibftance exige pour fa produftion une fer- 
mentation continuée & un développement 
confidérable de principes (^). 

On voit par - là que tous les vins eon- 
tiennent un mucilage ^ & font capàbles- 
•de nourrir plus ou moins : ce mucilage n'a 
point ks prof»iété$ du mucilage abondant 

{a) On peut douter , qu'entre les Auteurs 
modernes , quelqu'un ait auffi bien parlé fur 
cette matière que (malien. LiK4* de fimp. mdic^ 

P v} 
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qm eâ dans le mou ^ û eft joint à des partiel 

4;ordiales qui , aglflant fiir les nerfs , fgiit 
Jt'iefFet des ftomachiques : de là le cd&rior 
'appojitio d'Hippocrate , qiii eft Fefpece de 
nutrition qui fe fait pu odoratum ^ fuivant 
ice Médejcin , c'eft dans ce fœs qu^eft vrai 
ce.<^e Galien nous a dit ^ vimim maximh 
& çeïerimh nmrit y mais pmnt autrement* 
.Ge que Texpérience avoit di^lé aux An^ 
ciens 9 eft précisément conforme à/ xe 
que la raifon nous difte aujourd'hui : ainfî 
Hippocrate prononce fur le mou ^ fiatum 
inovee & fubducit ^ turbationemque in 
ycTitrc fhyor& fuo excitai , alvumque de^ 
jiçit. Tous ces effets font vrais & fe dë- 

' duifent natureileuient de notre tliéorie Ça)^ 
^Vina nigra & aufiera Jicciora funt , nt^ 
jpic pcr alvum fêc&dunt , ncque urinant 
MUt fputuin mùvmt ; fed coporis humi'- 
^taum ahjummdo ficcant & calidita^ 
tem inferunt ; & un peu plus bas ^ vina 
rccentia magis alvum movtnt , quia mujlo 

' fy^nt propriora ; vina acida refrigerane 
& urinam magls movmL (b) ^ & la raifon 
qu il en donne , c'eû qu'il, y a beaucoup 
d'eau dans leur mélange. 11 prononce dans 
fou excellent traité de. alimenta , que le vin 

fa) Foyei Part. 1. Chap. III. 
{ b ) De viâùs ratione, lib, ij* 
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itA csipable de noMirir ; il domte âilleuis 

particulièrement Ja faculté de uourrir à ee 
«qu^il appelle s>îf/x<e . qui , iuivatit le ;témo]K 
gnage des Commentateurs,n'eft autrechofe 
que le vin cuit àtin fiers dé ia fubâance^ 
& qu'on appelloit .aufli></^/^/«/^, duquel 
^ -Paul nous dit ^ dtfrutum qm fioSum-MO^ 
' eo valentius. 

Les dogmes 4e Galien iiircette matiei^ ^ 
.iè.rapportent à merveille 4 ce que nous pro-- 
nonçons ici , r yinum nutrit , & concoquit ^ 
& . roborat & putrtfaclioni adverfatur ; ' 
^ & .Ji .inumpems ab .Immiditatis frigidi^ 
. tatt profifcamr , . eam citra omnan. malfjp^ 
\tiam ptrfajiat. 

Mais Paul parle encore pim efltaâremenC 

fur cette matière ; in fummd omm vinum 
: nutrit , veràm rubrum,& crajjum magit 
quidtin nutrit , non autcm bonifucci cjl > 
dulce verà & ipfum qtddem nutrit , fed 
non Jiomacho commodai ; adjlringms yerà 
commodat fiomacho , .6 agrl . difiribui^ 
^tur , . at mnàs alit ; minus adhuc album ^ 
Si la fennentation continue , nous fça- 
-vonsquefes produits dégénèrent enfin en 
-acidité : cette acidité eû ie, réfultat de la 
réunion des parties homogènes , & d^une 
' décompolition plus, ccm&dérable du muci- 
lage. Les fmces de ce nouveau produit 
ribnt . trils-huileufes, .Dans-la, divifion . que 
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.Galien a fait des acides , en àddes gro^^ 

fiers & en acides plus fins , crajfarum &' 
-u/luium panium > il donne ayec raiibn 
au vinaigre ^ la première place entre ceux 
(ont unuiormn panium ; au lieu que 
les acides naturels qui ne font point fer-- 
inentés ^ comme le. verjus^ tsuit d^au- 
très ^ ont tous des parties groffieres ; fith^- 
Jiantia crajfarum panium^ Galien a par- 
-ticuiierement comparé le verjus au vinaigre«> 
Hippocrate paroît ôter au vinaigre toute 
partie nutritive , tinnank aUt } mais Galien 
& tous les autres Grecs y lui en ont rendu. 
•En eâfel^ corps mucilagineux , tant qu'il- 
n'eft pas pourri , peut toujours conferver 
iquelque faculté nutritive ; quoiqu'à dire 
vrai 5 le vinaigre doive moins être regardé 
comme une nourriture , que comme unr 
afTaifonnement ordinaire , qui doit plutôt 
être rangé dans les ciaiTes des médicamens ^ 
que dans celles des alimens. 

Il nous refte une dernière claiTe de pré*-^ 
parations végétales à examiner : ce font 
les préparations qu'on fait des végétaux- 
entr'eux* : le luxe ou la néceifité les ont in>* 
' troduits. Par rapport aux premières , ima- 
ginées par le luxe , le goût fantafque de 
chaque particulier , de chaque nation , de 
chaque ville ^ invente différentes prépara- 
tions ; vouloir les ranger en claffes^ ce feroit 
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fei^ant TexprefltcM de Terence , nihil& 

plus agcrc quàrji ji (Us cpcram ut cum ra^ 
tione infanias. Pour celles que bnécefiité 
a inventé , cse font des eorreéliis aux excès 
que l'on peut Êdr e en mai^eant certains^ 
végétaux indigeftes : tels font les aroma-- 
tiques que Ton mêle avec les iàlades ; les^ 
fiomachiques que Ton mcleavecles aqueux; 
les amers dont on tempère la tadeur de 
certains alimensr Au refte tous ces correc- 
tifs agiflent par leurs vertus médicinalesw 
Une foule d Auteurs peuvent guider fiir* 
cet article ; ainfi nous terminerons ici ce^ 
que nous avions à dire iiir les végétaux» 

■ 4 

: CHAPITRE IV. " 

De la nourriture tirée des animaux^ 
& de fes différences générales^ 

QUELQUES Avantages que puiflk 
avoir la vie que les hommes ont 
mené dans les premiers âges du monde ^ 
& qui a été reiiouveliée par. la fefte des 
^ philofophes PytRagoricîens , quand de la 
nourriture ils avoient exclus les ahmens qu'on 
tire des cadavres des animaux ; on ne peut 
pas difconvcnir que la nourriture qu'ils fo^t 
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nîflènt nefbit quelquefois préférable à celle 
♦que Ton peut tirer des végétaux* 

Les principes font les mêmes, Pakéa- 

tion feule eft différente. Bêcher ne met d auf 
txQ différence entre le$ produits animaux 
-& les produits vëgctaux qu\ine différence 
<de rareté ^ diffumtia raruatis ^ ce qui y 
fiiivant les termes de ce grand homme , ne 
lîgnilie que la promptitude à céder à fac- 
tion, des agens extérieurs» C'eft ce que 
Xialien exprime quand il nous dit y ani^ 
malîa à veteribus humida & calida pra- 
nuntiata fucre non proprm ,umptratur(Z 
rationt me abfoluû yfed rationc habita ad 
plantas jV). Il ne faut pas croire qu'il y ait 
dans tous ies êtres une tendance égale à la 
pourriture. On peut dire en général qu'il 
y a quelques dégrés d'altération de plus» 
dans les produits de la nourriture de chaque 
animal , que dans la madère qu il a em-* 
ployé pour fe nourrir , puifque l'aliment a 
effuyé néceifairement phifieurs différens 
changemens dans le corps animal. 

Nous ne devons cependant pas^ être fiir- 
çns fi nous trouvons Â:>uvent un véritable 
caraélere d'afcercence dans le corps de cer- 
tains animaux &: dans leitrs produits , & û 
.on y découvre le^ principes acides comme 
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M. Homberg Ta démontré. Il en eft'même 
de plus développé , qui fe retrouve dans tes' 
gelées & dans les bouillons dès animaux ^ 
fur-tout chez les plus jeunes. Si dans les 

- 'chairs cette même géléè ne donne pas des- 
m^rcjues d'acelcence bien caraftérifées , &; 
fi entre la* fiaîcheur des viaildes & une 
légère odeur putride , on ne remarque pas 
cette odeur d'acidité , la raiion en, eâ que 
les produits du mouvement les plus atte- 

. Hués fè trouvent joints dans la viande avec 
cette gelée nuicllagmeufe , & que Tébullîtion 
a enlevé ces produits dans la préparation de 
la gélée ; au fiirplus les chairs - des jeunets 
animaux ^ & ces animaux même vivans , 
ont quelquefois une odeur- d'acidité fi dé- 
veloppée qu'elle frappe fenfiblement l'o-' 
dbrat. 

En général l'objet de ce Chapitre fe 
Yedwt à trois chofes ; il Êiut d'abord con- 
fidérer ce que les animaux ont de commun 
avec les végétaux ; en fecond lieu , quelles 
font les différences des animaux en géné*» 
ral avec les végétaux ; enfin quelles font 
les différences des animaux entre eux , ou 
plûtôt quelles font les caufes qui peuvent 
produire ces différences qui ne peuvent 
pas agir fans les produire eilentiellement 
t]uoiqu'avec des effets plus ou moins map^ 
Hjués fur chaque eipece d'animal» 
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Ën ^emier lieu Ton diûingue dans toas 
les animaux comme dans les végétaux , 
des parties folides &: des parties liquides^ 
maïs ces parties , dam les uns & dans les 
autres , différent confidérablement ; le&unes 
par leur différente folidité ^ les autres ^par 
lattenuation de leurs principes. Des foli- 
des, les uns ont «ne foUdité dos grande 
epcore que la partie ligneufe de certains 
vbres , les autres ikmt mous &c âéxibles ; 
leur union & leur entaffement fait toute 
)fiur fiirce ; les autres ^ à peine iblides ^ 
mais capables de le devenir., n^ont encore 
qu'une foible partie de leur confiilence* 
Dans les animaux , comme dans les végé-* 
iaux , des parties folides ^ les unes conier* 
- jrent tout leur volume , les autres le per- 
dent en fe féchant. Les os perdent peu 4^ 
leur volume quand ils fontféparés du corps^ 
ils en perdent cependant , mais leur chanr 
gement eft infeniible ^ & ils reftent dam 
le même état pendant une longue fuite de 
iîécles ; preuve de leur inaltérabilité , &c de 
la folidité des principes qui les forment. Les 
chairs 6l les vifceres ne fe deiféchent qu'a- 
vec beaucoup de peine , & l'on efl étonné 
avec raifon , du peu de volume qu'occu- 
,pent leurs parties folides , qui fe réduifent 
tçut au plus à un vingtième du volume que 

ces mêm^ parues occupoient auparavant» 
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Doac tout le refte de la fubûance de ces 
parties ëtoit altérable ^ & pouvoît fournir 
dés liquides* Les aninmuc comme les végé* 
tattx font d'autant plus tendres , qu'ils font 
plus près de leur origine : la fMroportion du 
^Hde au liquide eft d'antsmt moindre , que 
l'âge eft moins avaiicë : elle augmente à 
meiiire que l'âge augmente ; &c à la ân nous 
voyons évidemment dans le racornifTement 
jle la vi^efie ^ conibiei> peu cet âge con«i 

lient de parties liquides. Les parties folides 
oon-^feulement font en plus grand nombre ^ 
en raifon de l'âge , mais aulli plus l'animal 
eâ; avancé en âge , plus les parties font liées ^ 
plus eUes ibnè dures , plus elles font ferrées ; 
enHn ces deux efpéces de corps ont de 
même une grande quandté d'excrémens 
âiperflu$« L'écorce dépofe tous les ans une 
gtande quantité de terre inutile dans les; 
arbres : latranlpiration enlevé leur humidité 
trop abondante. Les excrémens qui fe trou<« 
vent chez les animaux , fe dépofent par 
différentes voies ^que la nature employé ^ 
fulvant les befoins difFérens. Il eft encore 
beaucoup d'autres traits de reifemblance 
que nous pourrions examiner ; mais ce qui 
noùs intéreife plus particulièrement , ce font 
les difiérences qui fe trouvent entre ces 
e4>eces de corps ; ces différences peuvent 

wdos nous donoer des. luimsres y fur 1^ 
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. tfféts difFérens que noiis devons en attefl^ ^ 
dre pour la nutrition. 

La nourriture que tirent les plantes du' 

fein de la terre , eft plus groffiere & plus , 
uniforme que celle que tirent tes animaux 
des plantes ; la raifon en eft évidente , & il 

» n'eft pas befoin de s'y arrêter long-tems , 
puifque rattënuation donnée à la matière 
nutritive des plantes , dans ces plantes 
ftiéme , eft autant de fait pour les animauxr^ 
La différence des principes nutritifs ne 
peut pas être déterminée en général , ôcl 
cpoique la plûpart des Auteurs de ce fiécle. 
l ayerit feit confifter. dans la tendance à 
Pacidité qu'on trouve dans les plantes , &c 
qu'ils layent ôppofès à la tendance à 
Falcalicité dans les aniiiiaux , je crois que. 
cette différence eil beaucoup trop géné- 

• taie , & tout ce qu^otl peut dire , c'eft 
qu^il y a une approximation plus confîdé- 
rable vers les derniers dégrés d'altération 
dans les animaux , c^e dans les végétaux : 
çe qui ne peut être vrai qrfen fiippofant 
toutes les circonftances égales ; car n nous 
nous repréfentons un animal dans ia pre^ 
miere enfonce, nourri des végétaux les 
plus tendres , & que nous le comparions 
a ces végétaux , dont Fâcreté volatile -les 
fait régarder comme autant d'alcalis vola- 

sBs^ oi^méme aux pWâcres d'entrj^ le^ 
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momaiiques ^ aux plantes qui , dans tes 
pay^ ckau9$'^ reçoivent une atténuation 

' Êxceflive de la chaleur de Tair : nous pour- 

^ rions retrouver plus d'atténuation dans de 
pareils végétaux ^ que d^jis lies animaux 

' les plus tendres ; mais il eft nécellaice que 
quelque jeune que nous fuppoiions un anir- 
mal 9 s'il fe nourrit des végétaux . qui ont 
le mucyage le plus atténué , ces plantes 
prennent encore dans fon coips un nouveau 

' dégré d'atténuation. 

Nous avons dit ailleurs quels étoient 
les caraâeres du mucilage végétal , ôc qu'4 
ëtoit nécelTaire que tout ce qui eft nutritijf 
ptît eâendêllement çe caraâere : on peut 

■ dire la même chofe des animaux ; & com- 

; me le mucilage des plantes , délayé dans 
une quantité (uffifante d'eau , n'a pas là 
£>rme concrète que lui doqiiQ Tévaporation 

' lie ce liquide , de même le mucilage, ani-f 
-mal ikSL pas dans Tétat naturel , uniformé<- 
trient cette forme concrète : il fe trouvé 

' àam les liqueurs , il fe trouve adhérent 
aux ^lides ^ & même encore dans ion état 
* 4lê mucilage , faifant parde de ces folides^ 
Le mucUage des animaux eft plus huilçux 
& moins terreux que celui que nous trou-î^ 
vons ,dAn$ les > végétaux ; c'eft Tefiet de 
rattéwadon plus confidérable des parties : 
on. doit même Je, trouver moms. falui quf 
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celui des végétaux ; car tout ce oui fe trouve 
de Tels ftirabondans dans les liqueurs du 
corps anifiial eil lavé ^ détrempé & emporté 
par des tuyaux particuliers hors du corps ; 
c'eft à quoi fervent les réfervoirs des r^ins 
& de la veflîe , ainfi que tous les tuyaiut 
exhalans qui font à la furface du corps. 

Le mucilage des animaux fe ganile moins 
dans Teau que celui des végétaux ;-fèspar- 
très-atténuées ^'<Hx(e quittent aiiënxent ^ 
eu ne fe quittent cju'*avec les derniers efforts 
du feu. Ûair qu il contient û £ép3xé , 

3ue fes parties ne fe réuniiTent xjpe dans là 
écompofîtion des principes. 
Les différences qM nous pvé^te l'anaî» 
\y{ç entre ces deux genres de corps ^ rife 
lont pas anffî générales qu'on Ta ptétendu : 
en retire communément des plantes y des 
huiles phis ou tnoms abood^as , <les acin 
des ; èc par la combuftion, de P^cali fixe. 
I>es animaux ^ au contraim ^ on «étire beai^f 
toup dTniiie , peu d'acide , plus ou moins 
d'alcali volatil ; mais il ne refte dans la 
combuflîon 'veftige de infixé. Les 
principes de ces derniers font àçm plus dif» 
jpofës à la voiatilîté. 

Au iuiplus , généralement le mucilage 
des animaux eft^us ég^ , compofé de{>ar'- 
ties plus proportionnées entr elles , que le 
laucilage des végëttmx,- La &ge£B$ de la 
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nature a arrangéies organes des animaux ^ 
de façon que tout ce qui y pénètre s'eft 
épuré j ôc s'eft déchargé non-feuiement des 
parties les plus groffieres , mais même de 
toutes celles qui pouvoient y trop dominer, 
C'eft mcoré là un des avantages des ani« 
Yhaux fur les végétaux : il fe fait chez eux 
imeeipece d'épuration des mucBages -végé^ 
taux* 

Cependant malgré Tatténuabon que lè 

mucilage a acquis , on peut demander pour-' 
quoi on y trouve moins de parties volatiltt 
aromatiques que dans les végétaux ; à la 
vérité il exifte dans tous les animaux des 
parties três-fiibfales^ & très-légères , qui 
caraâérifent non-feulement Teipece , mais 
à ce qu'il pafoit, même Tindividn. La 
légère odeur qui s'élève quand on ouvre 
le ventre d'un animal vivant^ paraît amioiï* 
cer cette partie fubtîle ; mais malgré to«i 
eelà 9 nous ne retrouvons jamais lés prtn<L 
cipes aromatiques qiii abondent dans 
l^cntes. La réponfe e& aifée : ces pab> 
ties ne peuvent (ervir en aucune façon i 
latitttntîon de l'animal ; ainfi t]uand elles 
,fi>nt admiles dans le corps , ^es dor- . 
vent être cfaaifëes par les condiuts defiinés 
< aux parties éxerémemielles , ou bien s^ 
s'en engendre dans Iç corps , c'eft pour 

4époâ^ dans ^uel^epaitxe y comme nxnk 
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le -voyons dans les caftors ^ les civettes. &6 
: autres animaux 9 qui contiennent des aro- 

- matiques précieux dans quelque partie dc 
> leiur corps. On doit cependant remarquer 
•que les aromatiques tirés des animaux , font 
plus vifs^ &: ont des parties plus iubtile;^ 
plus efficaces , que tous les.aromatiques tirés 
des végétaux. 

•Tous ces changemens cependant dépen** 
dent, da mouvement qu'a éprouvé le, muci- 
lage , & qu'il a efliiyé dans les organes 
des animaux mais ce mouvement varie 
. Suivant les différentes circonffances ; & Tes 
■ effets font difFérens , luiv^int Je genre,, de 

- yie auquel les animaux font livrés. 

Les caufes de ces difFerences fe tirent 
• de l'âge ^ du iexe , des alunens^ de Texer- 
^ cice, de la façon de vivre des animaux ^ & 

du lieu où ils vivent ; & Ton peut dire çn • 
; général , que les iignes & les effets ordi- 

^tuûres qui accompagnent les diiférens. tem«- 

péramens xljes animaux ^ &: dont on trouve 

plufieurs exemples dans les Auteurs , peu- 
' vent nous guider afTez iurement fiir la na* 

ture des principes qui conftituent. les hu* 

jneurs , qui composent les folides* 
• L'âge imprime une grande différence 
: aux. principes des différentes efpeces d'ani- 
- maux , & ces différences fe font fentir fiir- 

.^QUt dans tQut.ce^qui.concçrce la mader^ 

ntitriave» 



Digitized by Google 



IIL Part. Chap. IV. 361 

nutritive. En général plus les corps iont^ 
près de leur origine, plus ils tiennent du' 
mucilage claiis lequel ils ont pris leur exi* 
ftence , &c duquel ils Ibnt formés j leurs fi- 
bres foibles & ayant encore beaucoup 
moins de conûftance que celle qu^elles 
doivent avoir quand elles *bnt acquis la per- 
feâion de leur folidité ^ font toutes abbreu- 
vëes de rhumeur nutritive qui doit s'^incor-' 
porer avec elles , & leurs liens mêmes 
femblent fe fondre plus^ aifément. Les fw 
htes peuvent auffi fe f^rer* Les végé- 
taux ) comme nousr l'avons dit , différent 
beaucoup moins dans leur enfance les uns 
des autres , que* quand ils ibnt parvenus 
à la perfe£^ion de leur âge. La différence 
des jeunes animaux entPeux eft plus mar-*^ 
qiieé , parce qu'ils tiennent leurs proprié- 
tés effentieiles , non d'une mere commu- 
ne j telle qu'eft la terre pour les végé-*' 
taux 9 mais des individus de leur ^ifférente^ 
éfpece ; cependant on peut prononcer que 
la différence entre leurs principes efl d'au- 
tant moins grande ^ que les animaux font 
plus, près de leur orieine ; la raifoa le dé- 
montre 9 car quoiquil y ait beaucoup de! 
différence entre le lait des mere.s des diffé- 
tèntes efpeces , cependant la nourriture qu'il 
donne , & fes propriétés , fe rapprochent 
beaucoup plus des propriétés des autres laits ' 
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que les alimens divers j dont chaquefr 
^Ipece d'animaux uTe gnfiiite , le lait; 
des mçfjss ne fait , pour ^ii^iî dire , que difi»: 

Sofer Ig corps par les principes des alimpiîs. 
^ontlamefçs'eûnourrîç^ à s'açcoutum<sr 

à la nourriture propre à refpece. De plus 
1^ vie des animaux eift toute différente dans, 
le courant de leur âge , & fert à confiiv 
mer à produira de plus en plus de nou;^- 
velies différences ; nè le voyons-nous pas 
évidemment chez Içs hommes ? Les diffét 
rences entre chaque individu de même 
ijfpece 9 fe développent 4vec Tâge ; à plu$ 
forte ndfoi) ^ la même proportion doit-elle 
lubfifteç entre les efpecçs* 

Mais çe que tous les animaux ont de 
coniimun chacun dans leur jeunefTe , c'ef^ 
en premier lieu d avoir les ûbres plus ten^-i» . 
dres , plus fouples , plus aifées à fe fléchir 
j& à fe rompre : 2^ d'avoir ces fibres abbreu- 
vees de mucilage : 3^ d'avoir cç mucilage 
moins atténué. Il çft évident que les forces 
digeûives font moins grandes mdns eifi^ 
caces (dans les Jeunes animaux : c'efl par 
^gard pour cettie foiblefTe , que le Créateur . 
leur a donné un aliment proportionné à 1«| 
fbiblefïe de leqrs vifeeres* Les vaifTeaux ont 
de même moins de force , & réagiffent 
moins fur les hum^eurs : çe^es-ci reçoivent 
;npins d'atténu^tbn l ^ .cor/ervent davan- ; 
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tage la qualité plaffique , qui leur eft effen- 
tieUe^d^ ce. bas âge* Les humeurs pia- 
ûiques & glalreufes , font le fruit d'une 
médiocre atténuadon ; elles font en plu» 
grande abondance que k fang & les auW 
buineurs , qui ont aufli moins d'âcreté à cet 
âge. Tel eft Tétat de la matière nutritive â^es 
animaux dans leur jeuneiTe : aufli y recon- 
90ÎtH3n davantage le cairaâere des alimens.^ 
Le foxe imprime aufli fos difFérencçs. Dans^ 
le bas âge des animaux , à peine connoît-ôn. 
quelque dlverfitë dans les chairs &: dans 
les humeurs des diâ^rens fexes^ Cette dit- 
férence fe développe petit - a - petit , mê- 
me. avant que les organes de çcs foxes^ 
ibient en état d'agir , la nature commence^ 
à former ces différences. £n général les 
femelles ides animaux pardcipent davantage 
de la çonûitution de Fenfance , par lamo-; 
leiife de leurs parties , par la nature de leurs ' 
l)umeurs , qui font toujours moins aflimilées' 
&c ont moins d'altér^^don que celles des 
mâles. Ce qui conftltue réffence de leurs 
partieknutridves , eft donc une quandté con- 
^dérable de mucilage ; mais d'un mucilage 
moins cuit , qui afouifert l'a^iiion de parties 
moins puiflaûtes , moins avives, & qui 
coniféqi^nt a les pfiadipes mpins atté-^ [ 
au^s par le mouvement ^ i moins condenies ' 
par Talion des vaUTeaux^ Cependant il 
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faut diftinguer dans le fexe lés différences 
de râge dont nous avons parlé , la difFé^ 
rence des exercices. Les films des femelles 
fe durciffent par Tâge & par l'exercice : 
par L^exercice leurs humeurs acquièrent plu$ 
de denfité ; mais jamais dans lesr femelles 
la propoition du Colide au liquide n'eil auifî 
confîdérable qiie clans les mâles. Elles four- 
niifent génércdement plus d'hufindité , un 

mucilage plus greffier , moins atténué , 
jixçins condenfé ; leurs parties folides offrent 
moins de réfiftance aux dents & à l'aâion- 
des agens de i^eftomac. ^ ' 

H eft encore une autre S/Êérencé^ cpe 
nous devons ranger avec celle des fexes : 
c*efl: celle des animaux châtrés , qui ëtant* 
mâles par eux-mêmes , ont perdu les or- 
ganes diftinâifs de leur fèxe* La femence 
riefe re^ompeplus dans les fécondes voies j 
& les animaux privés* de ce licpiide pré-*- 
cieux 5 n'ont ni la force , ni rimpetuollté , 
ni la vigueur 4<es paffions qu'ont ceux qui 
n'ont pas foufFert cette opération. De cette' 
feule circonftance dépendent les diiFérences 
énormes qui fe troirvent ^ntre le bœuf & h' 
taureau ; mais nous, ne rapporterons que- 
celles cjui font liées ' avèc fe' inattere nutri^ 
tîve. Leurs fibres conferverit la molleflfe ^ la,] 
ibupleife & la flexibilité de Tënfanee ; au 
i^ii de la.produâion de la femence ^ qui 



fortilie évidemment^ il fe fait un épanche^ 
ment confîdërable de graiiîe dans toute 
Fhabkude ^ coq>$ ^ dans les membranes 
des mufde^ & des vifceres ; im un mot , 
dans touté l'étendue du tiâ&t ceilulaire qui 
eft prddigieiife. Ctfttrgrdiie épanchée feit 
encore à conferver la foupleile. de ces fibres ^ 
en mime wiiis mi^élfo «n entR^ient la foi- 
blefTe jufqu'à un grand âge. h exercice petâr 
<iurcîr^6s lilirM^ èLkmÂiMMr «negisuade 
iblidité en ks approchant de |>lus en plus 
les unes des âittrés ; mais il on àk iiméder 

la tranquillité à ces travaux , il efl étonnant 
combien la noimriture abondante ^ qm n'eft 
plus achetée par la fatigue & par la peine . 
produit d'épaLhemem^dans le tiflU œllu! 
kire : ë'eft ce qat Ton voit évidemmeitt 
dans les engrais des bœufs , que Ton fait 
àprès les avo^ tmvaîilef long-tems aa 
labourage ; car dans tout ce tems ces ani- 
maux ne font nullemrent propf^s à nouslfbup- 
nir line nourriture fucculente ; mais fi- tôt 
qu'on les a hâSé repofer ^ & que la 
s'efl épanchée dans le tliTu cellulaire , ils 
redeviennent àlois anift agréables &: auffi 
bons à manger qu'ils Tétoîent auparavant": 
la graiiTe a aiToupli leurs fibres , âc en a 
rendu k divifion bien plus fàcite. Au refte 
les animaux cliâtrés or^ les humeurs moins 
àcs^ £{: mà^^ménxIiiQs que Içs^mknaux 



mâles qui n'ont point fouâ^it cette opérai 
tioix : plus atténuées que les petits des ani- 
maux dans leur enfance , ayant un ];nuci4 
la^ plus formé , plus égal dàns^ies^partie$ * 
flue celui de ces jeunes animaux. Les ani-: 
maux - châtrés ne perdent pas leur perfpi* 
rabilité , & par conféquent cunaffent moins 
de matières excrémentielles que - les fei- 
melles. De-la dépend proprement. l'égalité , 
dies parties àae^ le. mucilage ^ qui- le 
mérite de ces animaux \ & qui en rend 
l'ufaga plus agréable ^ plus utile. 

"Toutes^ les différences que nous avons 
ai^oncé jufqu'à préfent , font proprement 
les différences naturelles , & la diftinâion 
en a été bien marquée chez tous les An^ 
ciens ; mais pour bien entendre leur ftyle i 
il faut fe reiTouvenir de ce que nous avons 
dit ailleurs , que ces pères de la^Médeci^ci 
ingent des propriétés des fubflaïKCs nutri- 
dves y par leur aâion évidente & par leurs 
effets conftans. Ainfi les mucilages qui ont 
les parties les plus égales à un certain dé^ré 
d'atténuation , font ceux qui nourriflent 
davantage : ce font aulîi cieux. qiâ iburnift 
fent le moins- dWfê'mem évidens. Hip-: 
poccatÀ remarque que les animaux les plus 
jeunes. , ovt un mucilage plus léger , c'eft» 
à-dire , qui excite moins de péfanteur dans 
TefioiBac ^ & ^'iU.dépjoéât .cep^Q449li 



Digitized 



l 

Avantage par le bas ventre. La première de 
ces propriétés dépend du ]>eu de fermeté de 

! leur mucilage , du peu de parties fblides 

defquelles il eft enveloppé &c la- ièconda 
du peu d'égalité de leurs parties , agnitm 
ovulis funt ieviores hadinO' eaprinu^ 
quia exangms magis & humides ^ Jiccd^ 
tmm '& A^alidâ naturâ animàntia ci^ 
tenera funt , ptr alvum feccdunt ; cùm. 
ytrà adoUverint ^ non item. lur» Jicciara 
funt y dit-il plus loin , quœ in œtatis vi^ 
gpn funt conf ituM Us qua admodàm 
yetufia funt & juvmCUla ^ mafcula quant 
faminca ^ cajirata quàm non cafiratUé 

I Les autres Auteurs grecs ont fuivi Galiea 

& Hippocrate pas à pas ^ & n ont rièm 
ajouté à ce que ces Maîtres avoietit dit iiu^ 
les différences dont il s'agit ici ; Galien' 
]î]i<*méme a copié Hippoctate : cependant 
je ne conviendrai pas avec Hippoerate , de 
la légèreté du mucilage des. jeunes ani« 
maux ; car quoique les folides foient beau-^ . 
COUP plus ibuples dans les jaunes aaimauic ^ 
& daite les femelles que dans les animaux 
déjà parvenus à leur jufte grandeur , cepen- 
'dant ce ne font pas ceux qui ibnt plus affés^ 
.à digérer. En effet, outre que les humeurs 
TL<mt point du tout Fégalité des pardes qui*: 
caradérife le mucilage propre à nourrir , 
jil.fwt remarquer que let mucilage végétal 

(^iiij 

r 
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nVft pas entièrement défuni dans ces an!-» 
flDtaux ^ la bile ii!a pas a&z d'aâivité pour 
agir fur cette efpece de maftic , & pour le 
dmbiidre 4 auffi s^ro feia^tt beaucoup ^ que 

ces clialrs foient auffi aifées à digérer que 
celiez des femelles , ni c]ue celles des ani- 
maux châtrés , fur-tout fi on laifle paffer 
cette première, enfance , dans lai(|uelle Tam* 
sial n'a vécu que de bit. 
: Mais il £uit s'arrêter fur un genre d'a^ 
sumaax , dam lequel ces diifikiences ne 
Ibnt pas auiîi marquées que dans les au« 
très : ce ibttt les poifibns , fit la raîfon 
pour laquelle ces différences fe laiffent moiiis* 
appercevoir chez . eux , c'eû que leur vie 
nous eft moins connue que celle des au- 
tres animaux , que Textréme ibupleife de 
leurs fibres , & rëlément dans lequel ils 
babitent en entretiennent rhumiclité 
les Élit parvenir à une extrême vieîlleire^ 
dont nous ne connoiâbns pas encore les 
bornes. D'aittems la promptitude avec la* 
quelle ces animaux pourrifTeat, nous met 
moins en ^t de conclure furies diâerens 
progrès d'aitéraùon qu'ils- peuvent avoir 
reçu. ' ^ 
* Les différences dont on vient de parler 
ibnt néceilaires ; il en eft d'autres qui peu^ 

vent varier dans chaque efpece. Ces difFé- 

fj^nces fe rédio&nt au genre de vie ^ 4^ 
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Pctereice ijâe^font les aMfiutux : c'^ft {|rin^ 
, cipalement dû genre de vie & des clifFë- 
tentes eipeces d'ainnens dont uiênt les ani* 
, maux , que M* Boerhaave a fait dépen-» 

! dre la <^âëreiice de leuis chairs , lo 

I éégré d'altération qu'elles portent avec ^ 

elles dans les hunteucs du corps humain : 
ainii il % dîftingué les' atumauic en deux 
clailês. Les uns ufent pour leur nourriture 
. d'un mucilage déjà atténué dans le corps 
des autres animcUnu Les autres uTeat fim* 
j^etnent d'aiîmetis tbés iminédîatsment des 
végétaux. JLes animaux qui fe nourrifTent 
d'antres ammau , d^vent nécefiairement 
avoir reçu de la nature des parties bien plus 
atténuées ; les ankiauac dont ils fe nour-^ 
^ îHTent ont* néceffairement les parties plus 

I g;roffieres qu'eux , & capables de liibir un© ' 

nouvelle' akéra^on, C'eft nne ccmclufîoit 
ftéceââire fans doute y mass il iaut remarquer 
cpiec^ftft d^i^i^nè iii/tùàfi& ii loin dans 
i k matière nuiiitiive^ qu^M. Boerhaavenous 

in&iùé ; car à l'iâiKrepnm^de beancouprde 
poifibns , de quelques oiléaiix aquatiques ^ 
^ vivent d'infeékes & qu'on ièrt €f dinai- 
I rement for nos tables , le gibier qui porte 

avec kûr le xara^ere \& pk» parfak d'atté* 
nuation , nourrit d'alimens végétaux. Il 
eft VHH cependant que ces animaux libres ^ 
£c vivons dans les champs de végétaux. 
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qu'ils dibififfent , ièmbknt'ibr-tottt 's'atta^' 
cher aux végétaux, les plus fècs , les plus 
aromatiques , qui par conféquent ont les^ 
principes les plus atténués. Le fumet agréa-» 
bie qu exhale, leur cocps ^ Ô£ qui les tait» 
trouver délicieux aux hommes , dépend 
ibuvent de iodeur des. plantes dont ils ie« 
ffcmiriflent; mais la nature iîe leur muci^ 
lage parpît dépendre plutôt de la conftitir- 
tion de lerar^orps , & du genre de via 
qu'ils mènent , ècAe, Texercice qu'ils font^ 
que de- leurs alîmens ; car ii« vous nomàffez 
dans le repos ces animaux , 6c c]iie vous les 
accoutumiez a des .alamens tout diâFérenSi 

de ceux dont ils ont coutume de faire ufage ^ 
vous parviendrez à changer leur goût 6c 
leuFfaveur , à leur en donner une fede &, 
délagréabla 9 au lieu de celle qui les fait 
rechercher ; on parviendra même à lesr 
rendre moins putrefeibles ; mais jaaiais onr 
ne pourra dhanger la nature de leurs chair^^ 
ni les réduire à Tétàt des .ariin^aMx domeûL-: 
ques : ce qui nous prouve que les aliïnen;${ 
apportent une différence bien réelle aux lues.- - 
des animaux ; mais qu-jl y a,i^p-^uxrmiêmes« 
un principe qui différencie W changement 
que reçoit la nourrituce d^s leUrsi cqrps«( 
Principe qu'on nommts ay^ raifon natùre ,r 
qui ne fe préiente.m aux yejux des Anatp-^ 
iniftcs y ni aux rechçrqHçs .4gs FhyfiçlQ-: 
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gifles 9 mais dont les effets le éémbntrent in-*' 
vinciblement. Le fanglier qui a les iibres 
les plus noires &c lés principes les plus atté-^ 
nués ^ vit des végétaux les plus purs. Le-' 
porc domeftique ^ qui n^a lEiucune de ces 
propriétés , & c[ui porte même Un mucilage^ 
^Skz diâicile à digérer , fe nourrit au côn* 

traire de végétaux putréfies. Les oifeaux' 
qui ont le hunet le plus agréable font des 
granivores , & s'ils mangent quelques in-^ 
fedes , c'eft plutôt par délice^; qu'habituelle- 
ment : cependant quelle différemre y a-t4t 
entre les perdrix domeAiques &: les perdrix' 
iSjfÂ vivent dans les champs» Les phaifaiis' 
iont dans le même cas , il rie paroxc pas* 
qu'il y ait des oifeaux de table ^ à l'excep-^ 
tioii de ceux dont le long bec eft fait pour 
puifer des infeâes dans les eaux- ^ qui fe 
i^ounifTent abfolument d'animaux^ Au fur-^' * 
plus pour limiter encore davaptage les dirfe^ 
rences qui viennent de la tlbuniam î^4ut 
remarquer que pluiieurs animaux ufent des^ 
mêmes alimens & ont cependant des difFë^ 
rences eiTentielles. Pour en ch6ifîrune bien^ 
inarquée , entre des animaux dont la figitr^ 
extérieure s'approche inhniinent , ainfi que 
les propriétés , la- diâ^ence qui fe trouvei 
entre les lapins & les lièvres eft infinie ; le 
mucilage eil d'un^oté^âdft- atténué ^ il- Teft 
aufïï de Tautre imais les uns font bien moins» 
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putrefcibles , & ont k chair J^eaucoup pla& 
tendre que les autres : la couleur en efl: 
tout-à*£âit diiSérente ^ 6c la vie eû abfolut 
ment la même. 

Uippocrate a pouffé plus loin qu'aucuii 
des Modernes , les di^ences qui dëpem 
4ent dii la façon de vivre des animaux i 
U prononce par exemple avec laîfbn , que 
moins un animal mange , plus fa chair eil 
iëche : Fatténuation hk des progrès con- 
fidérables clans le jeûne ; auffi voyons- 
nous les Bouchers ùàx jeûner les bœu& 
avant que de les tuer ; il ajoute , que ceux 
<|ui boivent beaucoup (ont moins lècs que 
eeux ^ boivent peu : la raifon en eft évi- 
den^ ; îLcooftitue une différence entre les 
animaux qui mangent le gasKmcra &feûsy, 
& ceux qui, vivent de. foia ^Jicdora fuiu ^ 
• nous, dit-il ^ qtuB fcmo ad pafium utmtur , 

Le climat paloîii donner amc animamr 

wi c^r^ft ère tout diflfiérent ; on le voit évi- 
demment dans Tefpece lamiaâne , les âbres 
font plus féches & plus compaftes dans les 
pays chauds ; les humeurs font plus denfes , 
plus folides ^ leurs parties hnileuiès font 
plus condeni^es plus approchées les unes 
des autres ; la pactîe ^cpèvdk s'y trouve 

m** I 'ti ' Il H P ■ I ■■■ I iiin^^— w 

* (a) De atre ^ locis & aquiu 
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^ tftoins confidéiaUe ; ce qui nnpffme encore 

aux folîdes un nouveau caraûere de péiaii« 
teur &c de folidîté. On a remarqué qùe les 
os des habitans des pays chauds , font plus 
denfes & phis péûm que les os de ceux 
qui habitent un pays plus tempéré ; ainfi 
cette condenfàtion qui eft le fnùt de l'ex^ 
halaifbn des parties humides , & du mou^ 
" vement augmenté , eft auffi iléceil^ 
ment accompagnée de ratténuation que pro- 
duit d'un côté la chaleur ^ de i autre la 
féchereffe dès fibres , qui étant douées 
d'un fentiment plus vif, {u^oduifentnéceiTaL- 
tement de plus grandi» mouvemens. Am& 
les parties des animaux , dans les pays 
chauds j font plus condenfées d'un côté ^ 
plus atténuées de Tautre , leurs humeurs 
plus iëches , plus denfes , nbunii&nt davan** 
tagé & fourniflent ime nourriture plus atté- 
nuée. Une autre dîffiérence eilentielle , eft 

celle qu'imprime , tant aux humeurs qu'aux 
parties iblides des animaux , l'exercice &L 
le repos , une vie Hbre & champêtre , telle 
• que le Créateur Ta donné à tous les ani- 
maux j ou au contraire refferrée entre Içs 
bornes dW petit efpace , dans lefquelles les 
hommes ont concentré plufieurs animaux 
qu'ils ont deftiné pour leurs ufkges. Qn peut 
juger des effets de l'exercice fiir le corps des 
animaux ^ par ceu$ que la différence de iûi| 
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lifirge imprime aiix hèmmes , quoique danf * 
tïotre e^çe ces différences foient encore 
X néceiTairement moins grandes, que dans* 

des animaux , (|ui , cleftinés à voler , ou 
à Gourrir y font reiierrés dans dôs bornes 
étroites^ & ne peuvent fuivre la voix de 
la nature. Ces. diifërences influent fi fort- 
Air la nature des animaux , &C les fait fi fort 
dëgënéreî: , qu'il paroîtroit qu'il s'eft formé 
petit'^à-petit de nouvellesefpeces d'animaux 
jdomeiliques , qui n'exiftoient pas d'abord 
dans la nature. Ainfi il y a une différence 
' marquée , entre le cochon domeftique &L 
h fanglier , qui font cependant de la même 
nature. Hippocratc prononce en général , 
pùum humeclat & corpus imbcoillum red-^ 
dh 9 quiefcehs enim corpons humidum 
minimè abjurnit. Labor Jîccat cofpufqm 
v^alidum cffiiit. Le travail & l'exercice 
.violent produifent plulieurs effets mécani- 
q^es fiir les humeurs & fur les fblides des» 
animaux^, que nous devons très-fort confi- 
dérer dans la matière nutritive ; car quoique 
Celle ait dit que labor longam juvmtuum . 
tfficit 9 cependant l'exercice n'étant autre 
chofe qu'aune action précipitée , par laquelle 
le fang les humeurs font pouffées avec 
une force extraordinaire-, il doit en^éfiilter 
une nutrition précipitée , une fécherelîe 

prématiirée ^ par-coi/équent uae yieiUeâe^ ' 
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. anticipée. Auffi r^mïHtiiié<i-t;^ii quTi^ 

mal qui travaille de bonne heure ne prend 
jamais rnie aufli grande augmentatioa dans^ 
fon volume ^ que ceux qui ne commencent 
a s'exercer que loriqu-'ils ont acquis la ]uâ& 
ftature de leurs corps ; itfâis aufli leurs fibres 
font plus roides &c plus fortes. Pour noua 
traniporter de Tefpece des ammaux aur 
genre humain, ne voyons-nous pas que les 
k^urairs & les payéms ibnt avant Tage 
ordinaire très-caffés , & paroifTent avoir 
un beaucoiq)^ plus grand âge qu'il ne Tonli 
€n effet. i 
Les aniinatt3t qui om fait ces exercices 

violens , font fujets à avoir avant Tage des 
^ parties! oflifiëes ; la dilïérence de Texercice* 
h fait fentir dans toute Thabitude du corps ; 
mais fur-tout dans les parde^^ qui font les 
plus exercées. Les o^eaux^qui volent beau<^ - 
coup ont les ailes plus fortes , &. les mufclear 
quiagilïèntdans l'aâiondtt vol, plus fecs 
& plus robuftes que ceux de ces mêmes- 
animaux ^ auxquels on a coupé les ailes $ 

^raammalia , nous dit Hippocrate , man-' 
fiutis Jicciora &,ea qua in fykfis & agris^ 
jfofcunmr Us qiue domi nutriuntur funt 
fiociom yJaèorando à faU fri^n fic'^, 
caniun En. effet ces alternatives du chaud 
& du froid: 9 tantôt raréâant les £bres y 

tantôt les rdÇernoit donnant par -coofé^ ^ 
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quent lieu à la .matière nutritive de s'y 'm^ 
ïinuer , & de s'y incorporer , fortifient 
prodigieuiement leur {Iniélure mais non* 
feulement les parties folides de ces animai» 
ibnt plus fédies , plus tendues , plus com-» 
paâes , plus difficiles à divifer j les hU'* 
meurs portent auffi un caradere d'atténua- 
tien & de féchereiTe ^ quUes rendant extré^ . 
mement condenfées ^ diminue la quantité 
de véhicûle qui fépare naturellement leurs 
principes , & fi-tôt que ce véhidule leur eft 
fendu 9 il les rend extrêmement putrel^ 
cibles ; mais il faut admettre encore une 
autre difSérence dans la chair 6i dans les 
himietfrs des animaux exercés ^ car les uns^ 
&mt tués dans de violens exercices ^ les 
autres fbnt tues dans leur repos. Les pre- 
, miers après avoir produit de violeîites con- 
teiâions dans leurs âbres èc les avoir ti-^ 
raillés , ont, diminué leur cohécetice ; mais 
sis ont aigmenté de beaueoi^ Textréme 
propenfion qu ont leurs humeurs à la pour- 
riture 9 à laquelle .ils tournent très-prompte- 
ment. Les autres n'ont d'autre putrefcibilité 
que ce qui eft clans leur nature» . 
t L'ôifiveté produit de effets tout contraires. 
Les chairs des animaux oiiifs^ comme ceux 
de nos ba(&s<-conrs , font tendres , mdUes ^ 
abbreuvées de graiOfe ; mais il s'y fkit ua 
moindre développement des parties fubtiles 
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tjpû compoient dans le gibier &: dans les 

animaux exercés , Fodeur fpëcifique à l'efi 
pece 9 caraâériiëes par des différences par« 

ticulieres dans findividu. Les humeurs ac- 
^ierent moins de cette putreiciUlité , &c 

le mucilage eft moins atténué &: plus ou 
moins groûier , fuîvant la différence de Is^ 
nourriture dont on fe fert pour ces ani-, 
maux. 

Telles font tes différences générales qui 

fe rencontrent dans les animaux &l qui peu« 
vent changer le caraâere de leur mucilage ; 
iFs^en faut de beaucoup que toutes les 
différences qui fe rencontrent dans les diffé- 
rentes -eipeces d'animaux , puiffent s'expli- 
quer parmitement en les tapportant auxuner 
ou aux autres de ces clafïes. La nature eft 
plus variée dans les animaux que dans les 
végétaux 5 &: rexpérience nous apprend 
beaucoup de chofes cjue la raifon ne peut 
atteitïdre ; il nous fiiâit que ce foit là les 
feules caufes de différence ^ entre chaque 
êfpece 6c entre cha:qué individu ^ que nous 
puiffions rapporter aux principes. 

On pourroit joindre à ces différences 
générales , celles que les maladies des diffé- 
rens animaux apportent à leurs mucilages; 
mais les caufes que nous avons rapporté ^ 
comme capables de produire quelque di^ - 
y erfité dans te mucilage . font aufii les çaufe$ 
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de maladies qui peuvent produire dans ce 
corps quelque chai^iement. La propordoQ 
viciée de ce mucilage , par rapport aux 
autres parties ^ un mucilage crud &c com« 
pofé de parties qui ne font pas fiées enfem- 
ple ^ ou ces mêmes parties trop atténuées 
1k trop proches de la pourriture ^ font les 
excès qui produifent les maladies. Pour les 
parties. étrangères qui peuvent être mêlées 
avec le mucilage ^ elles font incapables de 
recevoir du corps y le changement <{ui 
poufroit les rendre nutritives ; elles ne pro- 
duifent des maladies cfa^en altérant le co^s ; 
ainfî elles ne rentrent point dans notre fujet. 



CHAPITRE V. 

• /Des différences • paniculieres des 
alimens tirés des animaux. 

LEs animaux qui rentrent dans la 
matière nutritive fe rapportent à trois 
genres principaux ; les uns font les qua-' 
clrupedes , les autres font les volatiles ; les 
iïemiers enfin font les animaux aquatiques. 
Si Ton vouloit chercher des fubdivifions 
rationnelles à chacune de ces claiTes , on^ 
jiWoit qu'à confulter les naturaliftes ^ mai;». 
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jpçs divîfions feroient immenfes , peut-être^ 
même inutiles» L'objet de notre travail 
home donc à coniiderer les diâRérence& 
de la matière nutritive, dans chacune de 
çes claiTes ^ & les différences de la 
inatiere nutritive dans chaque efpece d V 
nimaux qui les comporent. 

Les quadrupèdes font de deux efpeces 
les uns participent à la variété de là vie 
des hommes , &: partagent les foins que. 
ceux-ci donnent à leur propre vie ; ils ont 
acheté, ces foins par la perte de leur liberté 
Les autres vivent librement dans les forêtSj^ 
dans les prés & dans les montagnes , s'^en*^ 
iiiyant tous. à Tafpeâ des hommes, &c ne 
pouvant être approchés que par mdûftrie ; 
telle eft la divifion de ces ammaux par ra- 
port à la matière nutritive ; divifion qui ne 
îe rapporte qu'aux diiFérences du muci- 
lage- ^ 

L'oifiveté dans laquelle vivent les ani- 
maux doraeliiques U la- proteftion mie 
les hommes leurs accordent, font quils 
SX ont d'autre foin que de fe remplir d'ali- 
mens ; ils (entent moins les vicîflttudes 
des failbns , &c fur^tout celles qu'elles ap* 
portent aux alimens par rapport à leur quan- 
tité. De-là ils acquièrent une graiffe çonfi- 
dérable ^ fur-*tout s'ils ne peuvent pas fen^ 
^ k^, feux de l'amour* Leur chair qui ne 
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s^endurcit point par un exercice fatiguatff 
doit être extrêmement tendre , & leon^ 
humevirs doivent être d autant plus douces 
tk (fautant pltis ëgâles , que raerimomtf 

produite par le mouvement eft moindre» 
Aufii remarque^-t-on que pdus les animauv 

font gras , plus leur bile eft douce ^ & moins 
elle a d'aâivité : cette humeur qui eft la plus 
âcre de toutes s'ëpanche d^'autant plus , qu'il 
y a dans les humeurs plus de principes âcres 
& atténués. L'oifiveté de ces animaux qui 
vivent concentrés dans leurs étables pen- 
dant rhyver , fait & que b tranfpîmtton eft 
moindre ôc que le cours des humeurs dans 
le bas ventre eft moins précipité ; ainfi les 
changemens que le moijvement opère font 
moindres^ Le fbye ftibit de l^ers engor-» 
' Çemens , que les plantes fraîches & favo- 
neufes du printems diflipent aifément , fui-> 
vant la belle remarque de Boerhaave. On 
peut apphquer à ces animaux toutes les 
différences qu'Hippocrate a oWervé dans 
Telpece humaine fiiivant la variété des fài- 
fons/ Toutes ces variations font commu* 
nés à tous les animaux domeûiques ; mais 
quels font les caraâères par le moyen def^ 
quels nous pourrons parvenir à connoître 
la différence de l'un à l'autre , ou plutôt 
Xjuels font les fîgnes des différences pro- 
préside leur nature ? iiippocrate nous a laiiTé 
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des fignes afliirés par lefquels nous pqu^ 
vons reconnoître la qualité la quantité* 
de leur mucilage (^). 

En effet , par rapport à la quantité dà 
cette partie nutntiye^ il prononce en géné« 
id, queplùsinanimaladeiâng, plus il 
contient de paities nutritives ^ car indëpeiK 
demment de ce que h plii^ grande paitie 
du fang eil compofée d'un mucilage nutri- 
tif ^ on peut juger de la quantité des hu« 
meurs par celle du fang. Aufii toutes les 
diftinâions cfae fait, cet Auteur fur chacun 

des animaux domcjftiques dépendent de 
' cette ob^rvation ; iL regardoît le bqpiu£ 
comme extrêmement nutritif par kraifon 
qu'il contenoît beaucoup de îang , &: la, 
quantité de- ce liquide précîeUx défigne 
^ non-feulement qu'il y a l:teaucoup de mus 
dlage ; ma» que ce. mucilage même eft 
porté au point de pexhâtQïi, qui convient^ 
à la/ nature da FanimaL ^ pui/que la géné-f 
ration du. làng &/a grande qua^ititç , font 
le pioduitde ia paiâÎÊe âmté« Pour diûin*/ 

guer exaftemciii la ténuité ou la denfitd 
du^iuucilag^ de ces mêmss axiims^ , Hip-« 
pocfierrdonne un fîgne infaillible ; c'eft de 
faire attentioaà.la ténuiti^ du Igjt , quorum 
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3^2 'Les Ali mens, 

fangiiis & cames. On en juge aiiemenK 
par ie peu de fédiment groflier qu'il dépofe 
6ç qui conftitue ia partie caiceuie. C'eft 
par cette quantité de parties cafceiifes que 
pondent le lait de vache plus que tous les 
autres laits , que Ton peut couclure que le: 
mucilage de ces animaux, &c de ceuxtle) 
ïeur efpece , eft d'une nature fort denfe., 
Toutes ces remarques d'Hippocrate fui-- 
Vent néceflairement des principes que nous 
avons démontrés. Les Anciens regardoient: 
k viande du bœuf comme celle qui con-, 
tenoit le mucilage le plus dénie 6c k plus; 
nutritif , &c la quantité du iang de ces. 
^maux les avoit déjà fait regarder comme * 
étant di] nombre de ceux qui en conte^> 
noient le plus. Au refte ce principe d'Hip-: 
pKrate eft nof>-feulement très-vrai , mais.: 

même très-capable de marquer l'étendue . 
de fes connoiiTances ; car il eft confooUie * 
à ce que la phyfiologie la plus épurée a 
démontré aux modernes. Suivaht ces lu- 
mières , tout animal fe nourrit foi-méme de 
fon lait , c'eft un changement eftentiel à . 
Taliment que celui, par lequel il tourne en '> 
lait avant que d'acquérir les qualités de la • 
maliere nutritive proprement dite. U 
évident que le lait de chaque efpece d'a-^ , 
lAôlaux a les mêmes propriétés , non-:^eule«^ 
ment daiis les femelles, mais même dans 
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les mâles j car le lait des femelles eft la' 
première nourriture des mâles. C^eft un, 
aliment approprié à leur nature & fur le- 
quel iè moule' évidemment le changement 
du mucilage qui doit les nourrir pendant 

refte de leur vie» * 
* Nous n'en dirons pas davaotage fur* 
, dbaque animal en particulier , les Auteurs; 
fe font fort étendus ftir cet article , & je ne* 
^che rien de nouveau qui nous mette en- 
état d'ajouter quelque chofe à ce que Tex** 
>érience leur a démontre. 

Pour les animaux quadrupèdes fauvages 
indépendanunent des différences ipéciâ'* 
quès de la nature de chaque animal en^ 
particulier , ces animaux s'apprivoifent dif- 
fidlement , & préfèrent une vie Hbre 6c 
indépendante au commerce des hommes 
& à l'abondance qui y eft attachée. L'exer** 
cice j la fa^on de vivre incpiiete, s'il eft 
permis de me fervir de ce terme ^ & aké^^ 
rée par les frayeurs continuelles qu'ils ref^ 
fentent ^ la y iciffîtude des faiibns & l'in«« 
temperle de Tay" , endurciffent leurs fibres 
leur ocçafîonnent une plus grande force 
dans les membres , qui rend leur chair plus 
dure 9 leur mucilage plus denfe &: enbeau« 
coup moins grande abondance que celui 
des animaux domeftiques ; mais en même 
t«ms plus âd-e \ pltts init^t. Galienmai^^ 



que avec raifon que ces animaux ^ parutrir - 
mu uihil pingucdims habtnt y &c en effet 
la graiffe n'eft gueres le produit que de la. 
tranquillité ôc de 1 oiûvetë. Le tiffii cellu-» 
laire n'eft pourtant ni moins étendu dans 
ces animaux , ni moins capable de rece« 
voir de la graifle que dans^ ks autres ani- 
maux, C'eA uniquemeiU la diiFërence de 
leur vie qui la dmiinue* Au reûe Qdien 
nous a donne pluiieurs diilinâions iur ces 
animaux ; il nous dit , par exemple , que. 
ceux qui vivent (m les montagnes font 
, plus fecs &c ont la chair plus dure cpie 
ceux qui habitent des vallées , & il a cer- 
tainement raiibn : ils font moins iuiets aux 

dans des wimaux qui ont d'ailleurs par 
€ux*^mêmes les humeurs fort âcres : auffi 
1^ premiers font-ils moins fujets à la pourri-, 
liire que les outrés , car la féchereffe en 
empêche la formation ^ & en arrête les 
progrès ; mais la grande 4iârérence qui 
tfouve entre ces animaux , dépend de la/ 
nourriture qu'ils employent.^ 

n'eft pas qu'entre les quadrupèdes, 
i^uvagest I dont nous iaiibns ufage pour 
nv)tre'"nourrîture y iPy en ait. un feul qui* 
fe QoprriiTe d'autres aniiçaux , mais les uns 
it trouvent fur des hauteurs où les aroma- 
tiques dominent ^ & où il en prennent / 

beaucoup 
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^beaucoup pour leur nourriture ; ce qui im- 
prime à leur humeur une âcreté & une 
^échereiTe plus confidërdDie que ceiles 
' qu'elles doivent avoir. Les animaux qui au 
contraire vivent dans des lieux bas ^ & qui 
fe nourriffent de plantes aquatiques , font * 
moins lecs doivent avoir la ^liau: plus 
tendre ; mak ils ont^moins de goût^ par le 
défaut d'aromatiques. En un mot , comme 
les gens qui fe livrent au ^pimûr àeàEL table ^ 
r-econnoiflent par le goût & les délices qu'ils 
leiTentent , quelle eft la pàtrie du gibier ; 
les Phyfîciens peuvent reconnoître à la 
nature du mudlage ^ quel eft le genre de 
vie de ces animaux & le lieu qu'ils habitent. 
Hippocrate a plus inMé que Galien fiir 
la viciflitude des faifons qu'éprouvent les, 
animaux. En effet , la conftriftion alter- 
native du chaud 6c du froid durcit les fibres 
& les rend plus denfes. La chaleur en re- 
lâchant y inunue là matière nutiithre , & le 
froid eii condenfant 1 y attache avec force ; 
c'eil: auflî de cette viciflitude , que cet 
Auteur avoit déduit la plus grande différence 
' des honunes , non-feulement dans lew fta- 
ture , mais auffi dans leiurs elprits dans 
. leurs inclinations» 
. Galien conclud de la vie exercée de ces 
animaux , &: de la féchereiie de leurs hu-^ 
meurs , qu!ils contiennent à la vérité moins 
Tome II. 

V 
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4i'excrémens que les animaux domeftiques; 

unais que la furabondauce des humeurs qui 
fe trouvent dans , ceux-â ^ eft pour la plus 
grande partie mucilagineufe. Quand un 
animal domeAique n'eil attaqué d'aucun 
des maux des humains , auxquels il pard-* 
-cipe par les commodités de la vie qu'il 
partage avec eux' ; ia' iiibAance eft plus 
Butridve pour les hommes , que celle des 
animaunÉLuvages j dont il ne mange que 
par délices , lel'quels ont beaucoup plus de 
parties indigeftibles , & dont le mucilage^ 
s'éloigne bien davantage de la nature du 
jaiucilage humain , comme nous le pou* 
vons juger par le haut goût qu'ont ces 
viandes , par leur couleur &c par leur pen^ 
chant excefTif à la pourriture. 
. Les volatiles préfentent , par rapport à 
notre objet ^ la même divifion que celle 
. que nous avons admife dans les quadru- 
j^edes : mais n'ont*ils pas de propriété qui 
leur foit particulière , & qui les dillingue 
des autres genres d'animaux relativement 
à la matière nutritive ? Hîppocrate prononce 
en général , que la fubûaîace des oifeaux eft 
plus feche & renferme moi» d'humidité 
cjiie celle de tous les autres animaux : il rire 
U tai&n de cette différence , du peu d'ex- 
crétion que nous voyons dans ces animaux ^ 
mm quti^ mtf^c v^cam hahint > m^M 
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ïltnnamrcddunt^nêqucfalivamfundunt^ 
' jyrorfus Jîcca ftmu Onnepeut paseftîmer 
au jufte la quantité des matières excré- 
menddelles qui fortent 4e$ oifeaux, ou ^ 
plutôt on ne s'en efl point donné la peine 
jufqu'ici ; mMS ce qu'on peut affurer , c'eft 
que de tous les animaux ce font ceux qui 
prennent la nourriture la plus feche , dont . 
les organes font moins- difpofës à mêler à 
leur nourriture la quantité de fluide confi- 
-dérablé que nous voyons s'y mêkr dans ' 
les quadrupèdes. Cette différence a frappé 
tous les Philoibphes^ &: Borellimême pré- 
tendoit que la nature aflfeftoit cette féche- 
' refle , dans la vue de donner de la force 
aux plumes que la nourriture forme , auflî-% 
^bien que les autres parties de lammal ; mais 
quelques foient les rat(bns qw'on voudroit 
* en donner , le phénomène eft certain , 
la réflexion d'Hippocrate doit être regardée 
comme, très-bien fondée. 
• Cependant l'art peâit déguifer la nature, 
dans les volatiles ; car , par la différente 
^on de. nourrir c^s animaux &: de les 
élever , on peut non-feuîenient les taire par-» 
ticiper à la graille au iiic des quadru- 
pèdes domeftiques , mads mêiiie à toutes les 
propriétés des qi^dijipedes châtrés. Les 
oifeaux font formés par la nature ^ pouç . 

^re.un double ei^ercice fui; la terre 

Rij 
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dans les airs. Quand les oifcaux volent^ 
plus de parties qu'on ne pourroit fe Timar 
giner concourrent à cet exercice , & font 
dans une a6):ion réelle indépendamment 
des aîles. D'ailleurs ces animaux^^engen- 
drent plus de chaleur que nous , & au:x 
thermomètres ils paroiilent plus chauds : 
tout cela concourt également à produire 
cette féchereffe. Malgré cette fédierefle, 
leurs fibres font par leur nature plus minces 
& plus déliées que celles des quadrupèdes , 
ou fi Ton admet la réalité des calculs de 
Lewenhoek 9 au mojns y en a-t-il plus fous 
le même volume» Ces animaux font quel- 
quefois retenus par les hommes, Scrcfferrés 
de façon à ne faire aucun exercice , ni de 
leurs pieds m de leurs ailes , & même fou- 
vent on les condanme à une prifon fi auftere , 
qu'ils ne peuvent pas fe retourner : on les 
réduit auifi «à rimpofiibiiité d'avoir aucune 
fenfation d'^ainour : en un mot , on ne leur 
laiffe le pouvoir que de manger & de dor- 
mir. Par-là ^n peu de tems il fe fait un 
tel épanchement de graiiTe , que les folides 
en font intimement abbreuvés , que leur 
ftibftance devient extrêmement tendre , 
leurs fibres très-féparables les unes des au» . 
très ; & même on peut remarquer qu'alors 
elles Ibnt beaucoup plus humeâéês que 
^-qHçs des animaux quadrupèdes. Malgré 
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tMftes ces précautions, la nature fe retrouve 

toujours jufqu'à un certain point ; le ftic que, 
ces oifeaux laiiTent épancher dans Teau , 
éft un fuc mucilagineux , plus cordial & 
plus huileux ; les volatiles donnent un bouil-» ' 
fon plus fort , quoique moins mucilagineux,' 
On peut remarquer que les volatiles con-' 
tiennent beaucoup moins dé parties extrac-^ 
tives que les autres animaux i n:ais il faut 
confidérer que cette partie extradive , eflj 
plus acre & plus cordiale que celle des qua-r 
drupedes^ ^ quelle eA moins iiijette à tourner 
à raclditë : auffl tous les hommes ont-ils 
penfé que ces oileaux. nourris avec iious^ 
& par nos foins , avoient la chair moinâ 
péfante pour l'eflomac , & moins nutritive.' 
De->Iào]ti en a^ fait k nourrïtui^e des conva«< 
Jefcens , comme une viande qui en même' 
tems étoit cordiale , nouiriifoit peu & oflfroit 
moins de difficulté à digérer. Nos anciens 
Cœnobites , qui craignoient TefFet pemi*-» 
cieux que le trop de nourriture fait fur nos 
fons 9 fe défendant toute autre efpece d ani^ 
maux ^ fe permettoient celle-ci. 

On retrouve aufli dans ces animaux le 
caraâere des altmeiïs dônt ils fe font nour- 
ris. Ainfi Hippocrate nous fait Iciire une 
bonne remarque , quand il noifôdit, qulfemi" 
na Ugunù prioribus Jiccionsfiint ^ anatis 
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gunt ^ omrus humida exijlunu 

Pour le& oifeaux qui vivent dans la cam- 
pagne 9 qui nTont d'autre aliment que celui: 
qu'ils trouvent dans les champs , qui jouillent 
aune liberté pleine &: entière, 6c font un: 

exercice continuel, fujets par état à toutes 
les vicillitudes des faifons, & fouvent à une 
extrême difette , ils joignent à la fécherefle 
naturelle de tous les oii^aux ^ la dureté que 
produit l'exercice dans tous les ammaux : 
auiii leur chair eit exuémemeiU ieciie , 5c 
râge prpduit chez eux les effets que ïoa. 
remarque moins évidemment dans les au-^ 
très animaux* Leurs tendons deviennent 
oflTeux de bonne heure ; les chairs acquièrent 
la coniiâance de filajÛfe ^ à moins que l'ani^ , 
mal nVit été châtré ; car on remarque bieri: 
moins les d^érences de. la: vieiUeiTe , danSi 
tous les animaux auxquels on a fait cette 
opération. Ainli on peut conclure en géné-* 
ral avec Galien , ea pau^iffimum pmfiare^ , 
alimcjrttum^Ji ad gcnus gnJjiLium confcras^ 
On retrouve pourtant des différences eilèn« 
tîclles àzm cette efpece de gibier , fiiivant 
la variété des faifons ;^car le tems que 
la terre eft couverte de fruits & de grains , 
les oifeaux s'ei^taifTent bien davants^e ^ &c 
kur chair acquiert une humidité &cuixteadr% 
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^'elie n'a pas dans les autres tems ; il y « 
auffi une différence bien marquée entre, les* 
diâerens membres des oifeaux , fuivant que 
ces animaux font plus ou moins d'exer«-^ 
cice d'un membre que de Tautre, Les oi-^ 
ièaux qui marchent beaucoup à pied , ont 
ks cuiffes plus fortes qiie les ailes ; aufS 
font- elles plus dures. Les oifeaux , qui aa 
contraire volent beaucoup , ont l'aîle plus^ 
. forte que la cuiffe. Au refte il eft utile de 
remarquer que l*on peut divifer les oifeaux 
de même que les quadrupèdes^ en animaur 
dont les uns vivent de grains , & les autres^ 
vivent d'autres aiiimaux. Nous avons re- 
marqué que les hommes tfemployoient 
point pour leur nourriture , cette dernière 
cfpece de quadrupède. On connoît beau^ 
coup d'oifeaux carnaciers , dont la feule 
nourriture eft non*feulement d'animaux ^ 
mais même des cadavres pourris des ani- 
maux. Us font de même exclus de la claiTe 
des animaux nutritifs : leurs humeurs pu^ 
trides & trop atténuées , ne fçauroient four* " 
nir de nourriture qu'à des animaux encore 
plus atténués qu'eux ; cependant il y a plu* 
fieurs oifeaux qui fe nourriffent d'ii^eâes > 
& qui cependant fervent de nôurriture : 
ti^lles font les beccaffes ôc autres animaux^ 
aquatiques. Mais outre que tous les iiifedes* 
{le contiennent point des humeurs très*' 

Riiij. 
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atténuées^ &c qu'au contraire un mucHagé 

très-gluant , appartient à plufieurs infeftes 
aquatiques ; il eA difficile de içavoir ii ces 
ajiimaux fe nourrilTent uniquement d'in- 
fed:e$ ^ ou d'une infinité de principes muci^ 
lagineux , extraits des plantes qui fe reh*^ 
contrent dans le iiinon des eaux ^ ou mê- 
me des iemences qui doivent y germer à 
leur tour. 

Les poiflbns font Fefpece d'animaux dont 

nous connoiflbns le moins les propriétés 
fpéciâques^ & les différences par rapport 
à la matière nutritive. Ils vivent dans un 
autre élément que nous , & il ell difficile 
d'épier leur façon de vivre- Ce qui paroît 
reconnu de tous les Naturalises , c'efl que 
les plus gros mangent ceux qui font plus 
petits : il laut avouer cependant que cela 
n'eft pas général , pour plufieurs raiibns ^ 
dont les principales font que les rivières 
les plus poiflbnneufes contiennent beau^* 
coup de plantes , dont les feniences mul- 
tipliées s'enioncenc dans le limon ^ &C 
y font trouvées par les poiffons , que * 
beaucoup d'entr'eux n ont pas les inftru- 
mens néceffaires pour dévorer d'autres ani- 
maux , que plufieurs peuvent être amorcés 
par des appas tirés des végétaux , & qu'cm 
^ voit les carpes & beaucoup d'autres poif- 
fons manger avec plàifîr le p«ûn qu'on^ leiai 



Digitized by Google 



1 IL Part. Chah. V, 595 

jette ; d'où Ton peut déduire qu'ils font • 
iiiage de végétaux* Les différences qui les 
diftinguent à cet égard , ne font pas fi mar- 
quées ; à peine en appeçoit-on entre les 
poiffons qu on appelle d'eau douce ^ & ceux 
'qui vivent dans Teau falée. Plufieurs appro- 
chent davantage de la nature des quadru* 
pedes , d'^autres ^ recouverts d'écaillés de 
plufieurs pièces , comme d'eipece de cui- 
îafTes 5 ont une force prodigleuîe dans leurs 
muicles , & ont la chair féche , ferme , 
prefque toute excrémenteufe , de mauvaife 
digeftion ; cependant fujette à fe pourrir , 
-foit à caufe de la nourriture dont ils fe ièr-' 
veiit , foit par le peu de nourriture même 
ajifik prennent ^ & dont ils font difpenfés 
par le peu d'évaporation que font tous les 
poiiibns peu propres par eux-mêmes à trans- 
pirer 5 vu la lenteur du mouvement de leur 
-îang^ , &6 le peu de . chaleur qu'ils engenr 
drent : d'*autrcs enfermés &: enveloppés dans 
.des écailles pierreufes , fortes capables 
de défendre une. fiibftance extrêmement 
tendre , font liés fimplement à leurs écailles 
par des mufcles forts &c par des fiibfiances 
ligamenteufes , que nul eftomac ne paroît 
• > digérer , & ils ont d'ailleurs le refie de leur 
fubftance fi tendre , que les délices des 
hommes ibnt dâ 1^ manger fans prépara^ 
tion ; telles font les huitres ^ qui fournilTeiit 

Rv 
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beaucoup d'excrémens , peu d'alimehs , St" 
qui y par des parties étrangères , fpnt en état 
de procurer la liberté du ventre. Pour les 
autres divifîons p que les Auteurs qui ont 
traité des alimens ont apporté iiir les poitr 
fons^ , elles n'indiquent pas grand chofe iiir . 
leurs natures. En général on retrouve dans^ 
ces animaux , une flexibilité^ une moUeffe 
& une foupleiTe finguliere dans les fibres 
ui femble même les mettre fi fort à Tabri 
e la vieilleflè , que tous les Naturaliûes^ 
nous citent des exemples de vieilleiïe pro-- 
^digieux dans les poiffons, fans qu on puifle 

* s'appercevoir de la moindre différence , foit 
dans le goût de leur chair ^ foit dans leurs 
autres parties. La différence de leur nouiw 
riture peut produire de grandes variétés, 
dans le goût &c dans le volume ; mais ce; 
qui eft générai à tous lespoiffons , tant d'eau. 
lÊilée que d'eau douce , c'eft laitacilité pro*- 
digieuîe qu'ils ont à preiidre le caraftere de- 
pourriture. Si-tôt qu:un ppiffoa eft mort^. 

• il tourne bien-tÔt en pourriture & dilpa- 
foît j prefqua entièrement réduit en ime- 
liqueur âcre , qui approche beaucoup de la 
décompoiition des principes.. Suivant, les 
ternaires de Boerhaave , une baleine , ani-^ 
mah90i:iilrueux , difparoît prefque entiers- 
ment en peu de {Ours ^ fikr les rivages les. 
-plus, froids de la. Norvège ^ où lapoutrituiifiL 
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« par confëquent moins d'adioa. En général 
les poiiTons ont la texture des folides très* 
'foible 5 &: quoiqu'on retrouve chez plufieurs 
4'entr eux un mucilage très-gluant y àc ca- 
pable de former tme colle puiflante , leurs 
principes ^nt aiTez généralement fort attéi^ 
nues. 

Dans rébullition , la chair des quadru^ 
pedes &c des oifeaux laiile à la vérité beaiK 
coup de principes s'écouler, mais cependant 
ie feche & s'endiircit au milieu de Teau» Lai 
chair des poiflbns femble fe détruire en- 
tièrement par Taâion continuée de Teau , âc 
ne paroît plus compofer qu'Hun mucilage , à 
ja vérité plus folide que celui qui avoit parui 
clans la première a6^ion de l'eau fiir les poi^- 
{ons. Cette facilité à la diflblution iiibMe 
dans reftomac ; auili de toutes les nourrit- 
ures 9 on peut dire que le poiiTon eâ la plus^ 
légère , celle qui laiffe le moins d'impreflioa* 
à Teftomac & qui le fatigue moins. Si la*, 
c^hair de poiilba. laiiTe beaucoup d'excrév-- 
mens , ce font des excrémens fort atté-- 
aiués , &c qui font plutôt des- excrément' 
des fécondes voies , que des premières , à: 
Ci^ûfe de leur légèreté : aufli Galien pro— , 
iionc6-t.il hardiment , porrif alimentum^ 
quod ex cis fumitur non modh concoSu: 
jùjl facile Jkd homirmm eliam corporibus* 
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eonjijlmtiâ generct. Au refte les Andeni 
d'après Hippocrate , diftinguôient deux 
elpeces de poiflbns : les uns étoient plus 
légers 9 les autres étoient plus péfans fur 
Feftomac. Cet Auteur nous donne comme 
plus péfans , ceux qui vivent dans les lieux 
. bourbeux &: marécageux ; 11 nous donne ait 
. contraire comme plus légers & de meilleur 
iiic , ceux -que les Anciens cfht appelle 
littorales y faxatiUs y qui ont une chait 
blanche , molle , agréable, & qu'on trouve 
ftir les côtes de la mer , au milieu du fable 
& des cailloux , dans Feau la plus pure , Se 
dont Galien faifoit tant de cas , qu'il en 
confeilloit Tufage aux convalefcens , préfé- 

•mbleincnt à tout autre aliment. Il regarcloit 
comme im problème de Médecine , qu'il 
pût y avoir certains eftbmacs qui digérafient 
plus facilement la chair de boeuf, que ces 
eipeces de poiffons. Hippocrate joint à ces 
poiffons, un autre genre qu'il appelle va- 
gabonds , erronés , & prétend que ,'cette 
différence produit de la féchereffe dans 
la matière nutritive qu'on en tire. On ne 

conçoit pas aifément quelle différence doit 
produire l'exercice entr^ des poiiTons , à 
l'exception peut - être de ceux qui vivent 
^ans les lieux fangeux &6 bourbeux , & qui 
^ paroiifènt aimer le repos, Galien paroît ad- 
mettre une di^'cnce bien plus réelle , lor£^ 
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Wil rejette les poifîbns qui vivent a^-^ 
Geflbus des grandes villes , dont les fleuves 
qui les arroient font les ëgoûts perpétuels ; 
car outre le mauvais goût que ces poifliwîs 
contraâtent , ils prennent plus volontiers une 
qualité putride , répondante à celle dès 
excrémens dont ils fe nourriffent. En géné- 
ral donc, indépendamment des crufiacées 
qui ont la chair par eux-mêmes fort tendre 
&: fortaifée à digérer , mais mêlée plus ou 
moins de gros niufcles & de ligainens con* 
fidérables , qui Ibnt prefque tous excrémenr ' 
teux , des teftacées cjui font plus ou moins 
durs , mais qui ont toujours une dureté plus 
eonfîdérable que celle des animaux terret 
très , & des autres poiflons : on peut diftin- 
guer cette claiTe en poiiibns dont la chaâ: 
eft molle : dans cette claiïe fdnt les 
raUs &: faxatiU^ , en poiflons ^nt la 
chair eft dure , & par coniL quant plus ex*- 
crémenteufe : tels font ceux qui habitent 
dans la pleine mer^ & dans Torigine des 
grandes rivières , compie les éturgeons , les 
thons 9 les marfbiûns y &c autres de cette 
eipece^ dont on- doit concevoir la nature 
diaprés ce- peu de principes. 

Telles» font les clafTes générales des ani*- 
maux* qui foumiflent de la« noumture* il 
refte à préfent à examiner la nature propre 

{le chaque partie d'animal en particulier^ 
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. laQS animaux ont deux efpeces de par-r 
ûes , qui différent eiTentiellement entr'elles.:. 
Les unes font les parties follcîes : les autres- 
font fluides & conûituent les liquides du^ 
corps animal. ^ 

Leurs quantités reipeélives font diâié^*- . 
jpentes , liiivant la diverfité de la nature des^ 
animaux- j car les animaux qui ont l'extérieur ' 
évidemment plus hc , plus aride ^ ôc qui 
ont moins d'embonpoint , ont à proportion, 
moins d'humeurs que les autres ^ laiiTent 
plus d'cxcrëniens & fourniiTent moins de 
nourriture.. Nous avons dit ci-deiTus avec 
Hippocrate , qu'on peut juger aflTez exaéle- 
ment de la. quantité des humeurs que con-' 
tient un animal , par la quantité de fang qui. 
lui eft propre , & Ton peut juger de la quan- 
tité du iàng , non-feulement par la compa*< 
xaifoi^des maffes de fang qui peuvent sé" 
couler en un tems donné par des ouvert 
"tures égales , mais même par les fignes exté- 
rieurs des tempéramens , tels que la qualité 
du pouls , l'embonpoint fans une graiffe 
extraordinaire , le gonflement , le nombre, 
apparent des veines ^ la couleur de la chair 
èc les autres fignes qui fe trouvent ordiy^ 
nairement thez les fanguins , & qui doivent 
earaâérifer autant chaque efpece différente.. 
que chaque individu ians quelqu'une deu- 
eigeces. Mais fi Ton peut juger ailez: 
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ëxàdement de la quantité de madère nui* 
tritive contenue dans un^aniaial , par Vwf^ 
peôion du fang & des fignes de fa quantité- 
plus ou moins grande : on ne peut pas ju^er 
abfolument de la quantité des humeurs 
étrangères au mucilage. L'^eau par exemple * 
fe trouve plus abondamment dsms lés tem*' 
péramens 6c dans les natures des animaux 
^'on appeUe pituiteux , la graifle s'y épan- . 
che plus abondamment ^ la parde mucide: 
s'y trouve plus développée , les parties y 
font plus écîirtées les unes des autres ; mais 
elles ne ibnt pas en plus grande quandté^. 
car autrement il faudroit dire que rinaftion* 
& l'oifiveté peuvent produire plus de ma- 
tière nutritive , que l'aftion & le travail* 
bien ordonnes , qui cependant perfeâionf^ 
nent les liqueurs , leur donnent leur den^- 
fité , & qui leur font occuper moins de vo-^ 
lùme ^ fous la même maiTe &:ibus la même 
quantité de pardes^^ 

Quand on a enlevé ^toutes les Humeurs^, 
toutes les différences apparentes cjui étoient 
entre les pardes ioiides des animaux gras 
& maigres dilparoiflent abfolument. La 
corps & toutes les parties , quelque diver- 
fité qu'il y ait entr'elles pour la figure , font 
formés- des mêmes éiémens , oc l'on re- . 
marque par*- tout la méîne fibre folide^ 
app^lice jgar les Médecins fibre fimik^ire^, 
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parce qu'elle n'a rien d'organique , & qurf* 
ce n'eft que les difFérens compolësxqui forA 
réellement organifés» Cette fibre eft com-' 
p<Jfée de parties terreufes.. Uon retrouve 
pour leur union une partie plaftique , nmci- 
lagineufe dans fon origine , mais qui ajfant 
f>erdu toute ia partie aqueufe ^ les tient 
.'«nies enfemble tant qu'il y a un peu d'hui- 
le qui les^ joint , 6c Ton ne peut l'enlever 

que par le moyen de ra61ion du feu nud. 
Le mucilage qui tombe, iiir ces iibres , &c 
xjut les arrofe continuellement , leur donne 
ieur fouplefle , &la.preuve en eft feniible , 
puii(^e firtôt que ce mucilage cefle de fe 
îeparer , les parties s'endurcilTent & n'ont 
plus, cette- fbupleiTe. organique qui eû nér 
-ceflalre pour leur action. Nous ne parlons . 
•pas ici du différent dégré de loupleiTeque 
leur donne Tépanchement des humeurs qui 
les abbreuvent , pui/que cette différence 
eft accidentelle , & ne. nous apprend point 
Fa£Hon nutritivei dès parties Ibiides ; ce- 
pendant quelque confidérable que foit la 
petitefîe de la. fibre prile en elle-même ^ 
peuf-on iuppoièr que ce fbit la même qui 
' conipofe le; cerveau & certaines glandes., 
& les parties les plus dwes. Ce. qu'il y a de 
très-cçrtain , c'eft que quand les fibres Ibat 
parvenues à être iëparëes en petites parties^ , 
auin mincçs qu'il eft poftible ^ à peine peut- • 
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pitres appeller folides , elles fe rapprochent 
de la fubftance nutritive , qui elfentielle- 
ment contient les parties terreufes dont 
cette fibre eft compDfée. Les Anciens nous 
ont tous dit y que les cerveaux des animaux 

doiinoient beaucoup de ngurriture , &C une 
nourriture fort pituiteufe, ils regardoient 
ce vifcere comme la fource de la pituite, 
qui u'eft fuivant le langage de Galien , 
qu'un alimentum femicoStum ; mais au 
contraire le plus pur & le plus tenu des 
liquides , iy fëpare de la partie du fang la 
•plus atténuée , auflî le cerveau prend-t-il 
•aifément le cpjftere d'une corruption conf- 
fîdcrable , qui le rend proinptement inca- 
|)abie de nourrir : les cerveaux font peu nu- 
" toritife, leurs principes font trop atténués ; on 
. pourroit les ranger dans les parties fluides , 
«*il ne reftoit pas néceiïairemetit & invsr- 
riablement une partie indiffoluble dans l'eau, 
. Pour les fibres du corps animal , Boerhaave 
îes exclud de la clafle des nutritifs , pat 
la même raifon qu'il en exclud les fibres 
des végétaux ; en effet , on peut retirer une 
gelée des os les plus durs des animaux, 
confèrvés même pendant plufieurs fiécles , 
mais il refte toujours un fquelette terreux , 
qui forme la plus grande parde de leur 
fubfîance, 

Oïk peut dont fe difpenfêr de s^étendr4| 
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avec, les Anciens, fur les propriétés nutrî^ 
tives des différentes parties des ammaux- ^• 

ces différences dépendent toutes de la qua- 
lité des humeurs qui y féjoument , & ces 
différences fe comprendront aifeinent quand 
on aura détaillé la dîâerence de ces hu<^ 
meurs. 

Le chyle eft la fource de laquelle font . 
formées iucceffîvement toutes les humeurs 
du corps animal , les unes après les autres*. 
Les propriétés de ces humeiirs dépendent 
de changemens qui paroilfent fort éloignés 
àes altérations naturelles du mucilage ; ce*» 
pendant elles s'y rapportent , en faifant 
toujours un pas en avant ^s la putréfac*^ 
tion. Le mouvement & la preffiori font 
les feuls auteurs de tous ces changemens ^ 
Us procurent plus de réunion entre les: 
parties homogènes , & c'eft un point 
<{!entiel par lequel ils répondent à la fer«r 
mentation. 

Le premier proHuit du chyle , qui re^ 
tienne le plus de fes propriétés , cependant 
avec plus d'atténuation , eil le lait que l'on 
retrouve clans l'homme , & dans tous les 
ouadrupedes. La première queftion que 
1 on peut faire fur le lait , roule fur fon exii^ 
tence univerfelle ^ car comme on ne le re^ > 
trouve que dans certaines çirconftances ^ 
Mvà font la fupprefllon des menilrues dans. 
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' les femelles humaines , & le tems qui fiiit. 
l'accoucheinent dans toutes les femellej^ 
des quadrupèdes , & dans certains poiflbns 
qui tiennent de la nature des quadrupèdes: 
il paroît douteux que le lait puiffe être re-» 
garde comme un produit du fang ; il fem- 
bleroit devoir plutôt pafler pour une dégé--^ 
nërelcence accidentielle de ce fluide ; ce*^ 
pendant quelqu'ignorance qui sut régné iîir 
la nature & fur la production du lak, Hip- 
pocrace n'a pas craint de mettre cette u<« 
queur au rang du lang , &: de prononcer 
hardiment ^ lac & Jknguis alimcnd r^un^ 
dantia. Pour prouver en deux mots que 
telle la nature du lait y qu'il n'eû ^ pour 
alnii dire , qu'tme ébauche de la nature 
pour tourner le chyle en fang. : il eû inur^ 
til^ d'entailer des exemples de latt trouvé 
* dans des mâles ^ de lait qu'on a vû furnager 
dans la poelette quand on a fait des faignées 
après le repas ; il fuffit de remarquer que 
la produdion du lait eft intimement liéa 
avec réruption ou la fuppreflîon des lochies, 
mjeme des menitrues ^.qui ne font autre 
chofe qu'un fang très-pur. L'apparition des 
menftrues feit ceffer le lait, comme la 
fiiâion du lait fait difparoître le$ menflrue^^ 
Le lait eft formé pour la nourriture de 
Tenfattt y comme la liqueur de l'amnios eft 
J^jmee pour la nourriture du fgstus 4 
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donc évidemment une humeur nutritive'^- 
& c'cft le premier produit de l'altérationf 
du chyle. ' 

11 paroît en effet principalement* après^ 
re repas ;" mais dèux heures après le repas , 
il^ eft clair & tenu , & retient encore quel*^ 
qtie chofe de l'ancienne nature des allmens. 
La nature ne Ta pas encore préparé , &r 
ne lui a pas donné la denfité que, le jeu con-S' 
tinuel des vaiffeaux lui donne après cinq^ 
on fix henres : alors il eft dans fon état de 
perfeftion ; mais bien-t6t après il prend' 
un autre caraftere , car ce qu'il y a de plu^ 
denfe , fuivant des routes nouvelles , con- 
fiitue le' coagulum' du^ fang ; Ton ne voit 
plus paroître aux mammelles qu'une féro- 
uté tout-à-iait ammale. 

Mais ne conficlérant le lait que comme 
Ûn aliment , il faut s'attacher à fon état 
de perfeftion , c'eft-à-dire , à celui où il eft 
fix heures après le repas , quand il a acquise 
iâ denfité naturelle-, la couleur & la con- 
fiftance qui lui font propres. Alors il a une 
faveur extrêmement douce , quod in Jan^ 
guinc dulciffîmum ejl , dit Hippocrate , il 
à une coufeur blanche , une lévui^ & une 
égalité clans fes parties ^ qui fait proprement 
fon caractère : aufli cet Auteur a-t-il bien 

■ 

raifonde le citer comme un exemple des 
lid^ftances defquçUes il dit ^ qut^es font 
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dulccs gujiu , & dulces facultau. Tant 
que le lait eft frais , tous iès produits cou- 
fervent cette douceur : abandonné à lui- 
même , il dépofe petit-à-petit june partie 
plus péfante; , &: qui tombe au fond de 
la fëroiité , c'efl le fromage ou la partie 
caféeufe. Quand on fépare cette partie par 
un artifice prompt , comme par le moyea 
des acides , cette partie ca(eeufe*entraîne 
avec elle toutes les parties qui ne font pas 
de la férofité ; mais fi on le laine à lui-même , 
H fe fëpare une troiiieme parUip qui jurnage 
dans la ierofité , & qui a toutes les pro- 
priétés des huiles douces des végétaux , c^eft 
la partie butireufe ou le beurre qui acquiert 
une certaine confîftance par des battcmens 
lîéitérés , toujours prêt à redevenir fluide 
dans la chalwr , & même cette confiftance 
lui eft commune avjec beaucoi^ des huiles, 
des végétaux* Ces parties fe trouvent eflen- 
tiellement .dans le chyle ; nuis 1 adion des. 
vaifleauxa donné la âcilité ^ux parties ho- 
mogènes de fe railembler , & par confé- 
quent à celles qui font hétérogènes de fe fe- 
parer. Cette force d'union qui fe trouve 
entre les. parties du l^t , eii plus g]:ande ^ 
plus prompte & plus évidente entre les 
parties du fang , parce qu'il a fouffert plus 
d'aâion lêc "plus de preffion de la part des 
{fdiiieaux ^. & comme nous l'^ypn^ dit. 
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Faftion des vaifleaux rapproche les parties 
homogènes ^ & la preflion les lie plus 
étroitement & les condenfe. De là vien- 
nent ces pellicules mucilagineufès qui fe 
forment iur le lait & qui deviennent fi fo-» 
tdes. 

C'efl: la même caufe qui produit la par- 
tie caléeufe , eipece de mucilage prêt à de- 
venir folide : c'-eft la partie du lait qui a le 
|)lus foutîert Taftion des vaifleaux , & qui 
a auffi acquis le plus d'atténuation. On fçait 
•qu'on peut retirer de l'alcali volatil , des 
produits de cette partie , il «ft vrai qu'il 
faut que le feu le développe ; mais c'eft ce 
iqu'il a de commun avec tous les produits 
•animaux ; on en retrouve moins ^ on le re- 
trouve avec plus de peine dans le refte du. 
lait qui ne donne que les produits des vé-» 
gétaiix un peu atténues. 

C'eft d'après le plus ou le moins de ces» 
parties caféeulès , que Ton juge de la ténuité 
du lait , &t du plus ou du moins d'aliméns 
qu'il oflre ; ainfi que de fa difficulté à lé digé* 
rer : car On peut dire que plus le lait a de 
partie cafëeiifes , plus il contient de muci- 
lage concentré &; condenfé. L'expérience 
même fait voir que dans l'eftomac des 
jeunes animaux , ces parties caféeufes fe le-;, 
parent des aiïttes qui iont^tus tenues ÔD 
^ paiTent {^us prcmiptement dans lesr * 
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iècpndes voies ^ au lieu que celles-ci reftent 
*& même réquieroit le fecours de la bile * 
pour fe digérer dans les inteftiiîs. La partie 
caféeufe du lait eû, en plus ou moins grande 
^lantité , fuivant la nature de Fanimal du- 
quel elle a été tirée. Le laitue vache , ain{î 
que tous les Anciens en font convenus , eft 
, de tous les laits le plus épais , & fuivant 
les expériences d'HofFman , c^eft aufli de 
tous les laits celui qui a le plus de parties 
cafëeu(es. La Providence proportionne la 
force & la difficulté de conconÂion qu ofïr^ 
tm aliment- 9 à la nature de l'ammd pouf 
lequel il eft fait ; car ceû une propofition 
qui dépend des premiers pnncipes de Phyr 
Hologie , que la raifon difte , & que cha- 
cun peut fe démontrer à foi-même , que 
le lait de la mere eft le plus propre à l'enfant* 
Toute efpece de lait diffère aufli fiiivant 
la faifon ; ainfi G?diea rémarque avec rai-* 
fon que verè liquidijjîmum fpijfatur pro^ 
grejfu temporis ; ut nudiâ afiatc craffius. 
ac Jîccius fit y ce qui eft conforme à la fai- 
ne Phyfique , & aux expériences qui prou- 
vent revaporation plus copieufe des eaux 
dans Tété. La nature des alimens chaîne* 
auffi infiniment celle du lait ; Galien nous 
dit 5 viridis htrba & ad aquas nafccns 
liqmdius & modieum lac fuggerit. Uuriof 
^ montana > opta tfi bom & muUf^ 
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laâis gcnerationem ; omnia pabula ad^ 

Jiriiigcntia aurbum & alvum Ji^îms lac prct' 
bcnt. Moins il y a de parties caféeuiès dans 
le lait , plus les autres parties s'y trouvent à 
proportion. La partie butireufe qu'Hecatus 
dans Athénée appelle thod^v yâhttKÏoi , 
eft celle qui eft la plus épailTe après la partie 
caféenf e , elle fe trouve dans les laits un peu 
épais y &c qui ont plus fouiTerts d'atiénua-' 
bon ; moins dans celui qui ^n a le moins 
fouflfert. 

Mais ce qui conilitue la plus grande par- 
tie du lait , comme de toutes les humeurs 
animales , c^efl fans contredit la partie 
aqueufe, c'eft elle qui fert de* véhicule uni- 
verfel, non-feulement aux alimeiis , comme 
Hippocrate Favoit remarqué ^ mais à toutes 
les humeurs du corps , 6c celles-ci foHt 
à leur tour la plus grande portion des parties 
du corps humain ; cependant il s'en faut de 
beaucoup que l'eau que Ton retire du lait ^ 
quand on en a féparé la partie caféeufe & 
le beurre , foit une eau fimple & pure ; elle 
conferve encore des parties falines &: hui- 
leul'es , fortement unies, entr elles ^ ayant 
par conféquent les vertus faponacées des 
végétaux del'quels le lait a été formé princi- 
palement. Outre les parties aqueufes , il en 
efl encore une qui doit entrer en ligne de 
compte , qui paroît occuper peu d'efpace , 
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mais qui , iuivant ce que Texpérience a 
démontré aux anciens Médecins , a une 
grande efficacité àc détermine même les 
vertus du lait ; c'eft une partie aftlve tirée 
de ranimai même &c formée dans fon corps ^ 
& comparable au gas de Van-Hebnont. 
Un Auteur moderne croit qu'elle peut tirer 
(on origine des eiprits animaux qui fe mê- 
lent avec le lait. Quoi qu'il en foit il parôît 
que ces parties fubtiles ibnt des parâes ca* 
pables d'agir fur les nerfs ^ & de faire une 
prompte réparation 9 capables même dV 
nimer & de procurer à la nature une efpece 
de fentiment gracieux ^ que le poëte Lu- 
crece exprime en difant : 

• • • Laéic mero menus pcradfa novdlas. 

Un d^fervateur rapporte qu^une nour- 
rice en allaitant fon enfant dans le tems 
qu'elle étoit en fureur , lui procura des con*- 

vulfions : ç'eft pour cette partie fiibtile , 
qu'Euriphon , Hérodote , Prodicus , fa- 
meux Médecins de Tantlquité , ont recom- 
mandé .qu'on prît le lait dans les mam- 
melles , &C Galien confirme ce fentiment 
en comparant le lait à la femence , qui n a 
plus aucune aâivité quand elle n'efl pas 
tranfmife d'un organe dans l'autre. 
• De toutes ires fùbflances réunies enfemble, 
réfulte le lait , qui eft une matière nutritive 

dans toutes fes parties ^ dans lefquelles oa 
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retrouve le mucilage à tous fes différôns- 
dégrés 9 moins condenfé datis fa féroiîté 
dans fa partie butlreufe , laquelle quoique 
peu nutritive pour les iblides , efl cependant 
capable de former des globales rouges par 
la partie huileuie qui y domine , plus con- 
denfé enfin par la partie caféeuîe qui fe 
digère en effet la dernière , &: qui >prend 
dans l'eftomac des jeimes animaux ^ un ca* 
ractere de folidité que la bile feule :peut 
atténuer ^ comme on le démontre par la 
dllTeft ion. Outre cette faculté nutritive^le lait 
ne fourmt quand il eft digéré aucune efpece 
d'acrimonie , & prend aiiement le carac- 
tère animal ; ce c^ui fait que non-feulement 
on.peut le regarder conune aliment mais 
fouvent même comme médicament. 

U paroit , par les buvrages d'Hippocrate i 
que ce grand homme a plutôt regardé le lait 
comme médicament que comme aliment ; 
& il ne le confidere que pour les cas de 
maladie, Galien ne Ta guère confidéré que 
ibus cet afpeft ; cependant il eft certain que 
du tems de ces deux Auteurs , les Scythes , 
conune aujourd'hui les Tartares leurs dei^ 
cendans , vivoient principalement de lait, 
& ne cédoient ni en force ni ^n vigueur 
aux autres hommes. En général le lait de 
la mere eft la nourriture propre de Tenfant ; 
la nature le di^e &c la raiibn le confirme, 
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lait des diSérens animaux qu'on donne aux 
hommes a différentes qualités. Les Méde- 
cms ont coôtume de juger du lait , (wv^xit 
.la<juaiité de fes parties féreufes , enpropor- 
îion aux parties budreufes & caieeuies ; ils 

tl'admettent d'ailleurs dans cette liqueur , 
aucune autre partie étrangère qui diftingue 
fes qualités. Quelques naturaliftes ont penfé 
que le <:araôere fpécifique de Tanimal , le 
traenfinêt avec le lait dans celui qui le iùce : 
les exemples qu'on nous en cite font très-fa- 
btileux ; à la vérité ^ des parties plus op moins 
aftives , infinuées avec ce liquide , peu- 
vent agir plus ou moins vivemem fur les 
folides 5 leur donner de la force ; mais elles 
' ne peuvent rien fur la laçon de peniér , ni 
fur Tefprit. Nom verrons ailleurs quel ufage 
on . doit faire de ces diiFérens laits , nous en 
avons afièz dit iiîr la nature de ce li- 
quide. 

Une fubftance plus merveilleuTe encore, 
s'il eft poflîble , & qui eft du méine genre , 
c'eft l'œuf des volatiles. Les fçuïs œufs' 
dont les hommes fafTent ufage , font les 
œufs de poule. Je ne m'attacherai point ici 
à faire l'hjftoire de la formation des œufs , 
c'eft ime matière dont tant d'Auteurs ont 
traité , qu'il eft inutile d'en parler plus 
au long. Pour le fujet que nous av )ns à 
{aréfènten vue, il n'y a que deux fubftances 
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à confidérer claiis i'œuf ; le blanc qiil en eft 
la partie la plus confidérable , & le jaune 
qui eu occupe le centre. Le blanc d'oeut eft . 
un vrai mucilage dans toutes ies parties ^ 
qui ptut fe durcir quand on lui enlevé fa 
partie aqueufe ^ qui , quand on le brûle 
prend la confiftance de corne ; il devient 
conune toute efpece de mucilage , une 
mafTe rarefcible légère & charboneufe ; 11 
donne dans Tanalyle tous les principes des 
mucilages ; ainfi Ton peut comparer le blanc 
dœuf à la iéroiité du lait , qui feroit jointe 
avec la partie câféeufe de cette licpaeur , 
avec cette différence cependant , que la 
partie caféeufe eft plus condenfée^ & conh 
, tient un mucilage plus animal & dont les 
parties font plus atténuées que celles du 
blanc d'œuf. Le jaune d'œuf n'eft qu\me 
iubftance huileule , elle a toutes les pro- 
priétés des huiles & contient beaucoup de 
ces mêmes par des très-attçnuées. On re- 
trouve donc 9 pour ainfi dire ^ dans les œufs 
;une efpece de lait , avec cette différence , 
que le mucilage eft moins atténué : on y 
retrouve une partie butireufe , avec cette 
différence que Thuile en eft plus atténuée , 
qu'elle efl par conréquent plus échauffante 
& plus cordiale : on peut donc comparer 
jufqu'à un certain point Tun à l'autre , & 
(ioiuicr au bUnc d'oeuf le^ qualités d'un 
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mucilage peu ,attténué ^ en proportion des 
autres humeurs animales , capable de beau** 
coup d'atténuation j qui lui eft en effet 
fourme par la chaleur de l'incubation. Le 
jaune d'œuf au contraire doit être regardé 
comme une matière peu capable de fournir 

(proprement de la nourriture ; mais on doit ^ 
ui accorder la vertu cordiale & un peu 
échauffante des huiles qui ont paile le dé- 
gré d'atténuation des huiles végétales; Au 
rdle telle efl à-peu-près la doârine d'Hip* 
pocrate iur les œufs & fiir leur adion dans 
le corps des animaux , vclucrum ova 5 nous 
dit-il ^ validum quid & nutricns & in^ 
fions habcnt ; .validum quidem quomam 
animalis gencrationem continent ; nu- 
triens verd quàd in puUo LaJàis ratiomm 
habtat : inflans autem ^ quia parvd moU 
in muUum diffundtmtur. Quoiqu Hippo- 
crate , par le malheur de Ton tems 9 n'ait 
certainement pas conçu la raifon des effets 
dont il nous parle , cependant rien n'eft fi 
vrai , ni fi conforme à la nature de l'oeuf* 
On peut dire que le blanc d'œuf eft ce que 
nous avons appelle un alhnmtum vaUns ; 
c'efl un mucilage capable de fouffirir bien 
des dégrés d'atténuation , qui fe gonfle pro- 
digieufement à caufe de la ténacité des par- 
ties de fÎMi mucilage ; c'efl pour cela que 
G^lxQVi appelle les œu^^groifiers^^cr^yi^^c/s 
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nourri^nt beaucoup- , parce qu^ils cd»^ 
éeiment beaaucoap de matière eitpeade 
lume. A^régard du jaune^je ne doute pas qu'il 
ne contienne plufieiiis.|HWties nutritives 
utiles ; mats fa fubflance même ne Teft pas ^ 

c'eft plutôt une huile* ou mikvoii hui^ 
teux , qiumefubftance nutritive proprement 
^e. On trouve certainement dans chaque 
cfpece d'œuf , non-feulement un caraâere 
^ciêque du mucilage qu'il renferme ^ mais 
auffi quelque partie de ces corps iiibtils qm 
appartiemient à l'animal^ qui ie développâ^iA 
^doute davantage dansHnctibadon^niak 
qui fe répandent dans toûs les prodiâts anir 
«aux. Telle e^l la nature œs ceufe en 
général. 

Après avoir parlé de ces deux premiers 
aliinens naturels ^ nous entre-voyons aflez 
ce que nous de vcms penfer des deux pro^ 
duits du lait les plus ordinaires , le beurre 
& le fromage : le beurre n'eft pas propre- 
^ment un aliment , quoiqu'il contienne quel- 
ques parties mucilagineufes ; mais il eft en- 
éërement comparable aux huiles des végé- 
taux , & (Ml le fiibftitue à Thuile dans les 
pays où les oliviers & les autresarferes dont 
on tire les huiles font rares ; alnfi il paroît 
par le peu de mentiez qu'en (ont les Grecs âc 

les Romains , qu'on n'en feifoit pas un ufage 

auili coalidérablc chez eux , que dans les 
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pays plus, ièptentnonaux de la Gaule &C 
VAÏiftÊBspe' j {a) c'eft donc une vraie 
iMiile à la<{yieite on doit appliquer ce quQ 
noar awons^ dit aiilirios oies huiles des 
végétai»^ ù rancit 9 il Revient amer^^ 

fi n?en eô pas de même du fromage ou 
ide^ la partis- catiicuiè^ du lait y c'eâ un des 
produits du kit dont il foit le plus parlé dans 
les Anciens ^ nous avons parlé ci-de- 
wit delta ibfmation ; on voît^'il efl< com- 
|iofë de la psfftà^ la plus cœid^i^^ du mu-- 
c&ge , jointe avec Tés partâés-ks plus gte^ 
fieres & les plus teijeufes lait : on ne 
à&it pas ereve que cette partie ne foit pas 
wn mucilage , parce qu'elle n**efl: pas diATolu- 
hifà dans f eau fimple ^.autant êiTen- 
tiel au fîinçle mucilage de pouvoir fe fôli- 
d^er^ que^ d^ r^tm^e ioiuble dans Feau. 
L'u^e de ces nmcikges folides eft ordi* 
»aife ; k blanc d'o^ Se le £:omage peu- 
vm% Àireb ju%i'aupdnt d^égaler Us iiib* 
Aances les^ pàjis dures ^ & ne cèdent point 
à Faâkm Se pr^cipît^ de Teau ; ce* 
pendant le blanc d'œuf tombe à IVir en 
ddiqidum 5 & le âonaage s'imbibe d'ui^ 
grande quantité cFeaii ; run & l'autre cé- 
deal à Paâioii des agens iavonneux qui ie 

Siu) 



Di 



4i6 Les Alimens^^ 

trouvent dans tous les ammaux ; mais s^ils 
acquièrent trop de £blidité ils n'y cèdent 
plus. On peut dire également de Tun & de 
Fautre , qu'ils font les élémens de la fubâance 
folide du corps , & le fromage récent mon- 
tre encore au mlcrofcope les fibrilles entre- 
laflees par lefquelles il a laifTé échapper 
rea.ufurabondante de fa mixtion : c'eil pour 
cela qu'Hippocrate , & après lui tous les 
Grecs regardent le fromage comme une 
fubftancé alimenteufe ; validas tji 5 nous 

dit-il 5 qiiïa gmerationi proximus , alit 
^uia pars camofa laciis in co remanu ^ 
4Bfiuofus cfi quia pinguis y alvum auttm 
(ifiit^ quia ex fuccQ & coagula confiât. 
Nous avons donc dans le fix>mage un aU- 
ment fort nutritif ; il contient cependant des 
parties tetreufes & groffieres. Én un mot ^ 
en retrouve dans le fromage , & le valcns 
& X^.ctajfî fucci desAnci^; Galienre* 
connoît toutes ces propriétés dans le fro- 
mage ; mais il eûime plus celui qui efl 
moins dur & plus récent , parce qu'il fe 
rançit à la longue & porte un fel âcr^dans 
le fang : il a raifbn ; mais il faut remarquer 
que , fuivant nos principes &. fuivant la re- 
msffque de Celie , celui qui eft plus dur 
nourrit davantage , mais fe digère plus diffi- 
cilement : celui xpii eâ plus mollet nourrit 
moins y mais il fe digère plus aifémentt 
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Ce font là proprement les feules iui- 
jhenrs des animaux dont on fafTe ufage pour 
fe nourrir ; cependant toutes les autres hu- 
ineuts font plus ou moins nutritives , &c 
même fe répartiflent en quelque quantité 
•dans toutes les nourritures que nous prenons 
des animaux. 

; Pour le iang qui eft le premier produit du 
lait^ c'eft un compoie qui enconferve beau- 
coup de propriétés , & Ton peut aiiément 
^re voir Tanalogie qui eft entr^eux. A la 
vérité la partie huileulé ne fe fépare pas 
icomme dans le kit ^ mais on l'y retrouve 
évidemment , &: on peut l'eri féparer aifë- 
ment par des lotions réitérées : ceA cette 
partie rouge qui cède la dernière à la putré- 

. faâion , & oui ne fe putréfie que lorfque 
le mucilage aevenu tout à fait favon pu- 
tride 9 peut réagir fur les parties huileuiés« 
Pour la partie coagulée ^ on la/etrouve 
même en plus grande quantité, parce que 
Taâion deis vaiileaux a été plus longue & 
plus coiiiîdérable , plus capable par confé- 
quent de condenfer & de réunir des parties 
qui ëtoient encore féparëes dans le lait : 
outre cela , les parties font plus atténuées 
& les fels plus développés & plus exaltés , 

^Want enfin le cara^lere animal* 11 ié fait 
: TO plus un développement de parties fobtiles 
&L tenues ^ qvà ont un- caradere qu on ne * 

Sv 
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peut pas fpéciiîer , mais clans lequel il y a 
quelque chofe de la putréfaâiom De toutes 
ces parties réunies , il s'enfuit néceffairement 
que le fkng eft nutritif ^ & nutritif dans .la 
plus confîdërable de fes parties ; mais que 
les pardes étrangères à la nutridon , les par* 
ties trop atténuées pour nourrir les hom- 
mes , par coniéquent inutiles y font beau- 
coup plus multipliées que dans le lait. Au 
relie les Anciens ont regardé le fang com- 
me vraiment nutritif, & Hippocrate parle 
de la nourriture qu'on en redre , comme 
d'une chofe qui peut être utile ou nuiiible , 
fuivant les circonftances. Galien regarde 
pofidvement le fang comme le principe de 
.la nourriture. Les Anciens dévoient lui 
accorder plus de ces propriétés , puifqu'ils 
prétendoient que le lait même dérivoit du 
fang ; cependant Galien & Paiil d'Egme 
regardoient le fang comme difiicUe à dî^ 
gérer : en effet , il fe coagule promjrtemenf y 
les pardes de ce coagulum font plus diffi- 
ciles à féparer ^ il eft capable de s'^endurcir 
dans Tefîomac , & il efl d'autant plus dor 
qu'il eft plus cuit ; il peut m^nie par la cuif^ 
^fbn acquérir une qui le rende 

incapable de fe cligcrer & de le fondre daiis 
Teftomac : de plus il eft dégoûtant , & les 
parties fiibtiles qu^il exhale font fort capables 
d agir fur les mi^ de produire des nài^ ' 
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'fées ; naufées & vomiffemens que produit 
même le hng propre de l'animal auquel il 
af^pardent . 9 quand il s'eil épanché dans 
lfeâ#mac par qudque événement malheu- 
reux. Au refte Paul d'Egiiie & quelques 
autres Anciens nous ont rapporté les tym^ 
ptomes violens qui furvîennent , difent- 
as , à k bçifibn du fang de taureau. Ces 
-fymptomes tiennent en quelque façon de 
ceux que produisent tes poifons ; mais la 
icéne fe patik principalement dans Tefto*- 
«nac. U paroît donc que, le fang des tau- 
reaux, fang fort dede par lui-même , agit 
jM'incipalement par la coagulation d^tns les 
eftofnacs hurnsâm ; car d'ailleurs on a vft 
des gens prendre comme fpécifique de 
certaines mitladies , du fang dç di^entes 
efpeces d'animaux , fans aucun accident 
pernicieux. Au iurplus , on peut prononcer 
en général que le ûng eft nutritif ; maî$ 
on ne peut pas décider ^ que telle ou telle 
eipece de fang , ibit nutritive pour telle 011 
telle efpece d*aniniaux : il faut Taugurer par 
les degrés d'atténuation qu'a donné cha«* 
que efpece d'animal à fes humeurs , & fe 
fouvenir qu'un des câ^raéleres elfentiels 
à Taliment , c'eft d'être moins atténué 
que fanunal à la nourriture duquel il eil 

il ek *9À£é d'après ce que nous venons 

Svj 
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de dire , de fe faire une régie générale fur 

toutes les humeurs du corps anunal. Boer- 
haave a divile ces humeurs , en humeurs 
qui ont la propriété de fe coaguler ^ & en 
humeurs inconcrefcibles , ou du moins il a 
înfiniié cette divirion en plus à\m endroit 
de fa Chymie. U u'eft à proprement parler 
aucune humeur connue du corps animal , 
qui ne laiiTe un réiidu mucilagineux ou fa- 
voneux ; les unes ont quelque chofè de 
tenace ; les autres font iavoneufes , telle 
que Turine , la bile & en partie la falive , 
quoiqu'elle ait bien quelque chofe de te- 
nace. Les humeurs iavoneufes font ians 
contredit les plus atténuées , celles qui ont 
par conféquent le moins de facultés nutri- 
tives ; mcds exifte-t-il dans la nature quel- 
que animal dont les principes ayent un 
dégré plus confidérable d'atténuation Se 
auquel l'urine même puiiTe être nutritive ? 
Ën général ^ ce qui eft excrémenteux ne 
peut pas être nutritif pour un corps duquel 
il eû l'excrément , à plus forte railbn pour 
tous ceux qui contiennent un ordre de prin- 
cipes moins attâiués. L'urine eft de toutes 
les humeurs la moins tenace ; mais la quan- 
tité d'eau qui V eil mêlée , empêche cette 
coniiftance qu on peut lui donner , en en- 
levant une grande partie de ce fluide. La 

Ue eft plus j[uûlçHfe .&c formç un ÙYQn plus 
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exaâ: ^ il faut cependant avouer qu'outre 
que ce favon eft encore mucilagineux par 
lui-même, cette liqueur eft intimement mê- 
lée ^avec un mucilage qui fèrt de éé&xiCe 
aux parties dans lefquelles la bile féjoume» 
Les autres humeurs font, ou purement 
mucilagineufes , ou contiennent un peu 
. plus ou un peu moins de mucilage ; le tout ^ 
plus ou moins atténué , fuivant la nature 
de Tanlmal. 

Voilà où fe réduit tout ce que nous 
avions à dire fur les humeurs des ani* 
^ux ; il ne nous refte plus à parler que 
de la graifle , qui n eft autre chofe qu'une 
huile plus atténuée que celle des végétaux ^ 
qui contient beaucoup de mucilage , & qui 
d'ailleurs a toutes les mêmes propriétés* . 



CHAPITRE VL 

Du mélange des animaux entre eux j^ 
& des alimens animaux & végé- 
taux enfemble^ 

• * 

IL n'eft point d'aliment qui n'ait beibin^ 
de quelque préparation , du moins 

pour devenir plus falutaire ; & c'eft 

iàns doute M la néc«flité de IVnvi^ 
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«Paméiiorer les aKmens ^ qa'eft venu pâr 

des degrés infenfîbles cet art flatteur &c 
pernicieux qui charge aujourcFhm les ta- 
bles de luxe &: de profufion , & qui du 
foin de conferver la vie , fait naître une 
fburce intariflable de maux. Quoiqu'il foit 
impoflibie de rédmre à un ordre confiant 
€t régulier ce que le caprice de^ hommes 
& le dérèglement de leur goût ont in- 
venté pour mafquer les alimens , il efl 
cependant beaucoup de mélanges & de 
préparations naturelles qui méritent Texa* 
men des Phyitcîens , ces mélanges ap- 
partiennent à deux dafTes principales. 
De ces préparations , les unes tendent à 
la confervation des alimens ^ d'autres ont 
pour but raméfiorâtîon de ces mêmes ali- 
mens ; amélioration quiie^ rend plus utiles 

. à la digeftion^ ou plus flatteurs au goût. 
La confervation des alimens efl un point 
de la plus grande importance, hidé- 
pendemment de la difette dont les ré- 
gions Its plus fertiles font quelquefois 
affligées /les voyages de long cours exi- 

. gent néceââiremrat cette confervation. 
Nous avons parlé de la confervation des 
alimens végétaux , nous allons ici indiquer 
les fources & (es principes hr lefqueb font 
fondées les principales méthodes de la 
tovkPfSi^ïi des alimefis ixàmxit. 
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Les animaux tendent aifez générale* 
ment à la putréfaôion ^ comme les végé- 
taux à la fermentation ; &c tes moyens 
d'empêcher Pune & Vzvttre , font ks mé«- 
mes./Ces moyens dépendent de l'addi- 
tion d'une partie ,0tt de pkfieuis pardei» 
étrangères , ou de la fouflraâion de quel- 
ques parties , qui par elles-mêmes étoient 
capables d'occafionner ces changemens. 
Cette demiere.méthode de confèrver les 
animaux efl: plus fimple ; elle confifte 
pour la plus grande parde à épuifer d'eau 
les chairs que Ton veut conferver , ou du 
moins A enlever l'eau furabondante de leur 
mixtion ; ce qu'on appelle proprement 
defliccation ^ laquelle fe pratique dans di& 
férens pays à un feu lent & doux , quel-» 
quefois dans les pays chauds à la chaleur 
ièule duibleiL Dans quelques contrées , au 
rapport des voyageurs , on fait deflecher 
les poiiTons , qui fervent enfuite de nourri- 
ture ordinaire. 

Quand on ôte aux viandes leur partie 
fluide 9 on feroit étomié du peu de iubftance 
qui paroît y refter. Cependant fi Téva- 
poration eû faite à feu doux & avec les 
foins nécefîàires , on ne les décompofe 
point 9 & on ôte très-peu de la partie mu^ 
cide ; auiTi voit-on ^ quand on fait bouil- 
lir ces viandes ^ ^l'eUes fe, gonflent pro- 

m 

% * 
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digieufement , &l prefque de façon à pou- 
voir les comparer aux grains des végétaux 
avant que ceux-ci foient fermentes. Il n'eft 
pas étomiant que lès. animaux deiféchés 
par cette méthode nourriflent peu , nour- 
liilent mai , 6c excitent principalement les 
iRmiptomes qui viennent du dérangement 
au bas ventre ; car le mucilage durci a fes 
pardes très-atténuées , &cle relie eft ex* * 
crément* Au refte , quelque deûechés 
que ibient les corps des animaux , la pu- 
tréfedion s'y jnet tôt ou tard , à la vérité 
plus lentement ; & ibuvent même des in-^ 
feôes qui fçavent difcenier le mucilage 
par-tout où il eû ^ les rongent ^ &c en iaiîf- 
îènt tomber une partie excrémenteufe qui 
n'eil autre chofë que la terre unie a une 
très-petite porrion d'huile. Ces animaux 
réduifent entièrement les cadavres con- 
iervés pendant longtems en cette poui^ 
fiere. Il eft vrai que la morfure de quel- 
ques infeâes , fait tomber plus vite la chair 
en putréfaftion ; foit c|ue les liqueurs de 
plufieurs de ces animaux fervent comme 
de ferment pour pourrir les cadavres des 
animaux dont ils fe repaiffent , foit qu'en 
mordant ces chairs animales , ils délayent 
le mucilage trop fec avec quelque liqueur 
oui leur foit propre ; foit enfin qu'il fuffife 
.G ouvrir quelque paiTage^ à Tair , pour que 
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fhufmâîtë en foit réfbrbée dam lé corps 

defféché. Cette efjpéce de confervatlon , 
n'appardenC pas feulement aux viandes ôc 
aux parties folides des animaux ; on peut 
auflî fouAraire aux iucs des animaux toute 
leur humidité iltpeiflue^ & la leur rendre 
à propos ; puisqu'ils font ^mucilage y ils peu- 
vent éprouver cette vidffitude ; de-là 
viennent^ non-ièulement les gelées , mais 
les tablettes de viande qu'on peut tranf** 
porter dans les voyages de longs cours j 
mais comme ces tablettes ne ùmt pas ians 
addition , elles appartiennent plus particu- 
lièrement à la féconde e^ce de conferva« 
tion»^ 

La féconde efpece de conlervation , en- 
core plus ordinaire que la première, eû 
celle qui fe £ût par l'addition de quelque, 
corps étranger ^ capable d'empêcher la 
putréfaftion par lui-même. Les fels inca- 
pables de pourriture , ont*fiir-tout cette 
puiflance quand on en fature aflez le mu- 
cilage ^ ôc que la iineiTe extraordinaire de 
leurs pardes les a iâit iniinuer par-tout , 
prédominer fur les parties mucilagineufes ^ 
& les empêcher psu- conféquent de réagir 
les^unes fur les autres ; car autrement ^ 
tes pardes huileufes de Taimnai agîroient 
promptement fur la partie faline , oc com- 

poferoient un favon très-putride^ Le méf 
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^ ^là^OÊt employé pour conferv^r 
les ittaniibai ent bs: âilfaiit , eoniîâe à ia6* 

nuer bim pcofooodément k Tel dans leur 
âidKftaiice ; de^Êiçoa qiâl: les pénètre î» 
Ornement &i entiêcemâuâ ^ & quriLfiibs^ 
êàù en £m entier - , cpoiquè! firâdà par 
l^eau, qui d^ailieurs eût été etw-ployqeà la 
piiixéfaiâioa : m reâ» le lei dprcii les 
viandes , ôc leur impctme un cara<5tere 
d'âcseté ^ dai^ il eÛ iii^poflible Bpsès un 
certain teiiB, quelque* effoeù que Fou» âiiSe 
parrébuliitioa^ dedékarraâèr tsoialeinentle 
«xicilage. l.e& viandes & les prépamtioiis 
animaux qui omt ^ confécvées par 
le fel j (mt donc la propriété de fosmer 
un chyle acre & mur iatique , & qui dé- 
pofq difficilement ce oasaâece ikont auâi 
la propriété de fournir des. excrémens Ùl^ 
Hns , 8sc de rendre même* Iç mucilage de plus 
âfficile digeftion ; usais aiifii re- 
marquer que 9 quoiqu'on ufe de beaiicoup 
de- ièls àam Viûkge ordinaire 6e dans h 
cuiâiie^ ces aMinens^iaiés à fond y pQUr ainii 
dise, ne.â)nl^qlle des alimens. auxquds'^oii 
a recours dans la néceflité , & qui ont un^ 
propciété toute diffià'enÉç de cddie qa'a le 
fel , employé à petite dofe , puifqu il aide 
la puer^^aion. 

Une autre efpece de fèl ^ qui auneaâioa 
iike pour empèçher la jHitréâtéUon ^ £>n| 
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£uis contredît les ac^fis ; mais il âiit cpie 
ees acîd» ^fixent des acîées végétatGc: ; ^ 
acides, raméraux: ^ dbvig^ik &c 4étcitt&o& 
la coBÔsttitiQi^ ammalfiv 

Au refi^^ l'effet (ks. ces fels, eft de ref- 
ferrer les iblûks* des dmmm ht tefi}Uâla 
oa les employé , d^^procher leurs parties 
lesjpes contre des a^idres y de resuiiseJeui! 
union plus fixe^^ plus intime & moios dif* 
ibluble ; d^agîr die^ miême' ii^ le mucilage > 
, de le foUdàfm ^ d^e» cxprîmear Feau:^ & 
en mêmei tems de le durcir & de le ren^r 
dre phia diffictte à digécer ; fi on mBt 
des partijes. végétales dans hi totalité de 
la viande ^ ces parties font 91e ralûneot 
^ier eft moins atténue; elles impriment 
ms3L yîaside te. caraâere direâement oppofi^ 
à la pourriture. Les aHmens les plus: fejets 
à la puttéiaâioia ^ corrigent par le lâ» 
naigre ; auffi te gâ»er , fi^et par iuMaaéme 
à une prompte pourriture , câ corrigé par 
cet acide & parl'aâian desfiicsrde verjusi^ 
étoîdDQQ 2dgre , qui maii(|uanl un peu leur 
gout, ne les rendent que plus agréables^ 

Tels iont les principaux Tels dans lei^ 
quelsoacoiireiveles viande&des aiBsiau»; 

on les conferve encore par d'autres fels 
qui paroitroient moins capables d'empécber 
la putréfeôion ; ce font les fek volatils ^ 
atténués par la déflagration des végétaux ; 

jfels. acides volatiles ^ mêlés intimement 
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avec une huile fort atténuée ; tels font les! 
alimens* fumés ; mais cette préparation eft 
compofée de la defficcation qui en fait une 
grande partie : cependant il eft certain que 
rhuile qui fort de la fumëe , & ces fels 
^ très-iiibdls , prenant la place de Feau qui 
sMvapore du corps de la viande , doivent 
la rendre beaucoup moins altérable ; l^ex* 
périence le démontre tous les jours»; car les 
viandes &l les poiiTons que l'on prépare de 
cette ^çon ^ fexoniervent davantage que 
par toute autre méthode : mais il faut avouer 
que par rapport à la digeftion ^ cette mé- 
thode confervatrice des viandes , réunit à 
là fois les inconvéniens de toutes les autres. 
Le mucilage defféché , eft pour ainfi 
pétri d'huile , & moins abordable à Te 
les ièls y ibnt âcres , & capables de por« 
ter ce caraâere dans le fang ; caraûere 
d'autant plus violent ^ que ces fels ibnt plus 
pénétransi aufllles alimens, par eux-mêmes 
les plus atténués , prennent-ils par cette 
méthode une diiîiculté de digeftiôn qui les 
rend excrémenteux &cpeunourriiIàns. 

Voilà quels font les façons de conferver 
les phis générales &; les plus durables ; 
mais il en eft bien d'autres ^ fondées lur les 
mêmes principes ^ qui font fubiiiler les vian- 
des pour nos ufages , plus ou moins lon-> 
gtems ; ainii en cuîfant les viandes , on 

retranche beaucoup de leur mudlage \ on 
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le fait davantage en faifant bouillir les vian- 1 
des , qu'en les faifant rôtir ; mais dans Tun 
& dans Tautre cas^elles deviennent plus ex- 
crémenteuTes ^ puifque fans rien retrancher 
de la partie folide , on ôte beaucoup des 
liquides &c des parties nutritives : les vian- 
des , roâes ou bouillies , font moins fujettes 
,à fe gâter ; elles fe féçhent plutôt qu^elles 
ne fe corrompent : on peut auffi conierver 
pendant quelque tems les parties des ani- 
maux fous rhmle , qui agit en les défendant 
de Talr extérieur ; mais elle les conferve 
bien moins que les fucs dépurés des végé- 
taux qui en ibnt couverts dans les boutiques : 
il eft aifé d'enlever toute cette huile qui les 
lurnage , au lieu que les (iics animaux ont 
tous un caradere favoneux qui en diiTout 
toujours un peu. 

Enfin les aromatiques végétaux , qui 
laiiTentfortircontinueUement de leur corps 
. lui nombre infini de particules plus fimples 
que celles du mucilage d'une extrême vo- 
latilité 9 & qui non-feulement pénètrent 
très-avant dans la fiibftance de la viande ^ 
mais qui ont la propriété de ne s'y point 
altérer , du moins pendant un très-long- 
tems , font auffi des confervatiis d'hantant 
plus recherchés , qu'ils donnent ordinaire- 
ment un ^oût gracieux aux aiimens qu'on 
conferve par leur moyen : il eft un grand * 

nombre aaiimens ainû coaicrvés ^ cepenr^ 

fi". . 
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«danf 'û eft vare que le M n^entre pas pouf 
beaucoup dans cette préparation. Entre les 
dfoinaiiques végétaux, le poivre qui paroît 
. agir par fes parties intégrantes , cft celui qui 
a de plus d efficacité èi le plus de j)auvoir ; 
aucune autre fub fiance végétale ne pénètre 
fi^exaâement dans les parties du mucilage ; 
aucune autre ilâ^ftance n'eft moins capable 
de putréfaâion ; aucune autre n'a des 
écouiemeiis (i fiibtils 9 «»iffi eft^elie préférée 
à toutes les autres pour la con&rvation des 
viandes : au refte , quoique^ks aromatiques 
ne changent rien en eux-mêmes à la con- 
texture naturelle du mucilage ammal ^ ce- 
pendant la cîefficcation concourt toujours , 
OU prefque toujours dans les compoiitions 
<ju'on fait avec les viandes & les aromati- 
ques j iurtout quand on veut les conlerv^ 
longtems ; outre cela la quantité d'aroma- 
tes<^ interpolée entre les parties des ani- 
maux , les rend fort échaufiâns , toniques 
ftomachiques , en un mot , leur donne 
toutes les propriétés des végétsoix aromati- 
ques , mêlés avec le mucilage animal. 

Tout ce qui eû moms capable de putré-» 
fa£lion que les, animaux , & qui a cepen- 
dant la propriété de s'iniinuer dans leurs 
fibres , foit par foi-»môme , foit par les for- 
ces de Fart ^ eil donc capable de prélèr* 
ver les parties des animaux de la pourriture : 
i)A.peut les rendre exti:ém6ment féches ^ 6c 
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même .pour-as^ -ëbe/iœknrtipâ^ &if)âd«» 

tërables à Tcau , fans cependant leot éter 
tout-À-^iak leur muciktge 4 tel^eft <)as âes 
cuirs tanttés : OHtetr^iive 'un itombre ac«i* 
fidérable d'exemples , dans iefquels las 
hommes ^ent -âik «n nsâ^ ^mtOÊi de 
cuirs aiiifi préparés, fioeâiave a oké 
beaucoup dans &s leçons , cemmmtées:^ 
Haiier, Les adftringens abforbent l'eau ^ 
reflferrent'&c^approGh^'ies parties iblîdes^ 
paroiffent faire corps avec ces parties: ils 
condef^tent auAi *ie mucilage ^ rendent par 
confëquent la digeôion bien pks diffioile : 
le mucilage moins atténué ^ &c dfKorgé éç 
paatîes acides , terreiifes & ffpoffieres^ left 
d'autant plus difficile à digérer , qu'on l'a 
rendu-pkisinci^hle de céder à^l'impt^cili 
de l'eau ; auffi n'eft-ce qu'à la dernière 
néceffité que l'on s'eâ: &rvi d'alimens ppé/^ 
parés de cette façon , qui les déguife efi» 
tierement. 

Tels font les principes fur Iefquels eû 
fondée la coiiiervadon de^ animaux : il en 
eft encore quelqws autres de moins d*im« 
portance^ qu'on peut rapporter à celles que 
nous venons d'énoncer ; mnfi dansée de^ 
fein , on couvre fouvent les viandes de 
graiflfe animale fondue. En effet, par l'ébuUt- 
tion , cette graiffe perd une grande partie 
des principes étrangers quipouvoient dever 
liif^lkvoneux, qui^ en prenant ce carac- 
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tere , pouvoîent plus promptonent iQduîre 

à la putréfeftion. Cette huile empêche 
Taâion extérieure de Tair & c^le de l'eau 
par ce moyen elle préferve de la pouni- 
ture. 

Après aveir parlé des préparations qui 
peuvent fervir à fkire conferver la nour- 
riture tirée des animaux , voyons quelles 
font les loix que loa doit ftiivre pour leur 
amélioration : en général , on bit fbuf&ir 
à tous les animaux avant que de s'en fer- 
vir une préparation du feu , comme né- 
cefTairement préalable. En effet, indépen- 
danunentde l'horreur que porte avec foi l'u- 
fage des cadavres , que nous nous déguiibns 
à nous-mêmes ; il eÂ preique impoilibie de 
^ fe nourrir d'aucun animal crud : je n'exa- 
mine pas s'il eft vrai qu'il en réfulte une 
fërocité dont quelques Auteurs nous ont 
laifTé des exemples ; fi les parties fubtiles 
& volatiles que tirent des cadavres cruds 
les animaux qui sVn repaiffeat, fervent à 
augmenter leur force &: leur ctuauté , cota* 
me Boerhavé l'a prétendu ; ou au con- 
traire fi nous les appelions féroces , parce 
qu^iis hourriiTent de cadavres encore fu* 
mans & palpitans ; ce qui eft très-vrai ^ 
c'eft que les fibres de la chair crue , adhé- 
rent trop fortement dans chacune de leurs 

parties ^ pour que l'eâomac des hommes 
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pmiTe les fëparer ; que le mucilage qui le$ 
joiat a befoin d'uné expanfion & d'une 
atténuation confîdérable pour être rendu 
plus fbluble dans Teau , & par conféquent 
plus facile à digérer. 

Mais quelque difFérens apprêts qu'on failè 
éprouver aux viandes , ijs ont toujours pour 
làSe , ou rébullidon qu^on fait (ùbir à ces 
viandes dans l'eau ou dans l'huile , ou l'ac- 
tion d'un feu fec qui les rôtit , &L qui les cuit 
fans l'intervention d'aucun autre fluide que 
k fiic même intérieur qu'elles contiennent. 
Ces deux préparatiotis iî iirnples des ali^ 
inens animaux ^y^ntlçs feules liu- iefquelles 
les Anciens ]|^àyënt laiflfé qpelque confeil* 
Hippocrate régarde les» viandes rôties , com- 
me plus ièche$ 9 moins chargées d'eau , 6c 
appartenantes par conféquent plus particu- 
libérement à la diète feche qu'il preicnvoit 
^en hyver; auflî met-il le rôti parmi les 
viandes d'hy ver : l'ufage des viandes bouil- 
lies eft moins ancien ^ &c étoît moins en 
uikge du tems d'Hippocrate ; il n'en per- 
met l'ufage que dans le pi^ntems , car il 
interdit en été l'ufage de toute efpece de 
viandes ; les raifons .de cette n^éthode ^ 
& la fagefle de ce précepte , feront démon- 
trés dans l'Ouvrage où l'on parlera des régi- 
mes particuliers. Galien prononce bien , 
comme Hippocrate ^ que les viandes rôties 
Tom^ 11^ / T 
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{jpïit plus fecbâs ; mais il donne la préfé- 
rence aux viandes bouillies , defquelles il 
dit optimum gignere Janguitum. Il eft vrai 
que les parties folides font prefque entière- 
ment défunies dans les vianoes qui font 
bouillies jufqu'à un certain point , & par 
conféquent elles laiffent peu de parties ex- 
crémenteufes : mais il eu certain auffi , que 
les viandes rôties contiennent plus de mu- 
cilage , quoique mêlé avec plus de parties 
excrémenteufes ; quoi qu'il en folt, la diffé- 
rence eft d'autant plus erande,que la viande 
eft par elle-même plus défunie : beaucoup de 
viandes peuvent fe manger étant bouillies ^ 
qui ne fe peuvent point ^manger étant rô- 
ties : telles font toutes les chairs des vieux 
animaux , & toutes celles qui tendent à 
la putréfaftion ; car l'ébullidon attendrit les 
unes 9 &c enlevé aux autres les parties 
étrangères trop fubtlles ; on fait auflî bouil- 
lir les viandes dans Thuile pour diiFérens 
ufages de la cuifine , mais ces viandes doi- 
vent éprouver une chaleur violente avant 
que d'en venir à l'ébullition ; puifque ii Teau 
a befoin de deux cens jdouze dégrés de 
chaleur pour bouillir » l'huile en a befoin de 
iix cens ; ce qui brûle les fibres , enlevé tout 
ce qu'il y a de plus fluide , &c ne laiiTe 
qu^une maffe folide endyrcie, avec un muci- 
lage tenace ^ qui peut à peine fe digérer* 
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Quelque gracieux que puilTent é tre les ra- 
goûts , que le luxe prépare iidvant cette 
méthode ^ on peut affurer pofitivement 
qu'ils font extrêmement difficiles à digérer.- 
Le refte de ce qui regarde les ragoûts & 
les aiTaifoimemens coniifte dans 1 addition 
de différentes lubftances ; cette addition 
tend , ou à l'amélicHation du goût , ou à 
faciliter la digefHon ^ ou en&i à corriger 
la mauvaiie qualité qui peut être dans de 
pareils alimens. A Tégard de l'améliora* 
tien du goût 5 les hommes ont fait fur cet 
article une recherche expérimentale , teUe 
que le caprice ou le luxe la leur a di£lé : 
il eft impoifible de réduire en régie ces ca^ 
priées , puifque de ces aiimens ^ les uns 
font plutôt des médicamens agréables , 
d'autres des eipeces de poifbns , que des 
alimens proprement dits. Pour les aii- 
mens , deiquels raffaifonnement eft iût 
dans Fintention de donner une nouvelle 
aâion digeftive 9 raflaiibnnement le plus 
ordinaire n*eft en aucune manière un ali- 
ment , ne peiit pas même le devenir , mais 
fon ufage eft fi univerfel , qu'on ne peut pas 
fedifpenfer d'en parler ; c'eft le fel marin ^ 
ou commun : ce fel irrite légèrement l'efto- 
mac /augmente fon a£lion & U fecrétio» 
. de la liqueur qu'il contient , ainiî^ue la fe* , 
crétion de la bile i 5c de plus, en petite dofe^ 
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il dlfpofe à la putrefai^ion ; ce n'eft pa^ 
qu'on ne puiiTe abiolument s'en paûer , mais 
les gens qui font habitués à en faire ufage- 
auroient certainement de la peine à digérer 
fans lui : les autres aflfaiibnnemens font tous * 
des végétaux , ou aromatiques , ou irritans , * 
capables d'ébranler les fibres de l'efto- 
mac ; tels font le poivre , la moutarde , 
le vinaigre , le verjus, la fàuge^ & nûUe au- 
tres efpeces d'aflaifonnemens dont chacun ' 
peut aiiément trouver les eipeces , &c dont 
les genres font pris dans la matière médicale; ' 
ils font cordiaux , ftomachiques , irritans. 

A régard de la méthode qu'on emploie 
pour corriger les alimens animaux, eïle 
céniifte à leur donner un caraâere d'altéra* 
tion contraire à Texcès qui fe trouve dans 
les animaux ; & ces excès contraires font 

précifement pris dans les qualités médica- 
menteufes. , dont il feroit trop long de par- 
ler ici^ Nous terminerons donc ici ce que 
nous avions à dire fur les akmens en géné- 
pi , réfofvant àun autre traité de parler de * 
Tufage de ces alimens , fuivant les dilFéren- • 
tes moeurs , les climats , les difFérens fujets , 
les lieux , les faifons où on fo trouve , ou * 
ce qui revient au même ^ de comparer les 
alimens ^ix hoinmes, 

FIN. 



Digitized by Google 



437 





TABLE 

CHAPITRES. 



PREMIERE PARTIE. 

De la Matière nutritive ea 

général. 

Chapitre L r\ E L'Effcnat & 

..M^ (Us Propriétés 
elfentielles de la Matière nutritive , 

Jrageij 

Chap, II. Des Différences effen-^ 
\ délies de la Matière nutruive^ 28 
Chap. ÏII. Des Changement natu-- 
rels que peut éprouver la Matière 

nutritive , 48 - 

Chap* IV. Des Chank 



L _ 



Digitized by Google 



438 TABLE 

peut produire F art dans la Mutterr 
nutritive y 78 
Chap. Des Corps étrangers qui 
peuveiit être mêlés av^c la Matière 
nutritive , & des Combinaifons dif^ 
fér entes qui en réfultent > i 



SECONDE PARTIE. 

Es AUmens confidérés dans 
Sj ^ le Corps animal ^ 1 3,7 
Chap, L De la Nutrition ^ ou du 
Changement des alimens dans le 
Corps animal y 1 40 

CjffAP. II. De F AJJînulation des ali- 
mens dans^ Uétat naturel de famé , 

161 

Chap* IIL Des Régies générales 
auxquelles on doit s^ajlremdrè 
pour maintenir V aj[fhnilation dans 
• fon état naturel y iSy 
Chap. IV* De la trop grande quan^ 
tité d' alimens introàuité dans le 
corps y de fes inconvéniau & dé 



Digitized by 



DES CHAPITRES. 4Ï9 

ia méthode d'y remédier ^ 20^ 
Chap. V. De la quantité des ali^ 
mens trop diminuée d^f^s in- 
cànvéniens y ' 2.3 a 

ChàP. VI. Des Alimens qui ont, 
outre la propriété nutritive y /<t 
faculté de produire quelque mu-- 
veau changement dans Je corps 
dhimal , ^ 5^ 



TROISIEME PARTIE^ 

Tr\ E la matière des Alimens , 
Ji^ conjidérée dans les diffé-- 

rens corps de la nature , %6j 
Chap. L Des différences générales 

de la matière nutritive dans les 

plantes , 

Chap. H. Des différences particu^ 
lieres des parties des végétaux ^ en 
tant quelles font plus ou moins 
.cap ap les de fe/'vir à la nutrition ^ 

Chap. III. Des préparati^iiiA^riéT 




Digitized by Google 



440 TABLE DES CHAPITRES. 

raies & particulières y que peuvent 
Jouffrir les Matières nutritives ti-- 
rées des végétaux y 327 

Chap, IV, Ue la nourriture tirée 
des animaux , & de /es différences 
générales y 3^1 

Chap* V» Z) es différences particu- 
lieres des alimens tirés des ani- 
maux y- 

Chap. VL Du mélange des ani-- 
maux entre eux y & des alimens 
animaux & végétaux enjemble y 

411 

Fin de la Table des Chapitres. 



■ 



$ 

A P P KO B AT l 0 M. 

. ► 

J^ki lu 5 par ordre de Monfeigneur !e 
Chancelier, un Manufcric inciciilé,£j^i 
y&r Us Alimensi 8c je l'ai juge très- digne dé 
rimprcflion. A Paris ce i o Avril 175$. 

LAVIROTTE. 



RIFILEGE DV ROT. 

LOUIS, par ia gxace de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & féaux 
Con(èillers Jes Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment^ Maîtres des Rcquêccs ordinaires de notre 
Hôtel , Grand- Confcil, Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux , leurs Licutenans Civils, & autres nos 
Jafttciers qu'il appartiendrai Salut. Notrebien 
amé Philippe Vimcint» Fils , Imprimeur* 
Libraire a Paris, Nous a fatr expofer qu'il défi- 
reroit imprimer Se donner au Public des Ouvrages 
qui ont pour tftre, Ljfai fur Us Allmens , EU mens 
de Géométrie , trsduit de l* Anglais de Ihomas 
Simffon, s il Nous piaifoic de lui accorder nos 
Xetcres de Privilège pour ce néceSaircs : A ci s 
Causes, voulant favorablement traiter TEx^ 
pofant, Nous lui avons permis & p^rrjiiettons par 
ces Prefèntes d'imprimer lefdits Ouvrages en un 
ou piuiîeurs volumes , & autant de fois que bon 
Jui fèmblera , & de les vendre « faire vendre âc 
débiter par tout notre Royaume » pendant le tcms 
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^ fix années confécutivcs^ à compta du jour 
de la date defiitcei Préfentes: Faifons défcnies à 
toutes forces de perfonnes , de «juelqae gnalké 8t 
concBdon qu'elles (oient , d'en introduire ai mprel^ 

lîon étrangère dans aucun lieu de notre obéiflancc , 
comme aufli d'imprimer ou faire imprimer, ven* 
dre , &ire vendre, débiter ni contrefaire ierdits-Ou-. 
vrages 9 ni d'en ^re aucun extrait tous quelque 
prétexte que ce jpuifle être, fans la permiffion ex« 
preiTe & par écrit dudit Expofant ou de ceux oui 
auront droit de lui , à peine de confîfcation de& 
Exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
d'amende contre chacun des Contrevenans, dont 
un tiers à Hom , un tiersàrHôcei-Dieu de Pari»» 
te Pautre tiers audit Expo(ânt ou à celui qui aura 
droit de lui , & de tous dépens, dommages Si 
intérêts : A la charge que ces Préfentes leront 
enregiftrées tout au long fur le Rcgiftre de la Corn, 
munauté des Libraires & Imprimeur» de Paris , 
(dans trois mois de la date d'iceiles; que TimpreC» 
£on àeG&ts Ouvrages (era faite dans notr; Royau» 
me & non ailleurs , en bon papier & beaux carac- 
tères t conformément â la feuille imprimée &c 
attachée pour modèle fous le contre-Scel des Pré- 
fentes t que l'Impétrant fe conformera en tout aux 
Kéglemens de la Librairie , & notamment à celui 
du 10 Avril 1715 ; qu'avant de les expofer en 
vente, les Manufcrits qui auront fèrvi de copie à 
l'impreffion defdits Ouvraj^es, feront remis dans 
le mcme état où Tapprobation y aura été donnée , 
es mains de notre tres-cher & féal Chancelier de 
France » le Sieur de Lamoignon ^ & qu'il en fera ^ 
' enfuite remis deux Exemplaires de chacun dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre ^ Scan dans celle de norrc- 
dit très ' cher & féal Chevalier Chancelier de 
f rance , le Sieur de L amoignon > & un dans celle 
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de notre très-cher fêal Chevalier Garde des 
Sceaux de France ^ le Sieur db Machault^ 

Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine ds 
OuUité defdites Préfèotcs. Du contenu defquclles 
vous mandons & enjoignous de faire jauîr ledii; 
Exf otanc ou fes a;|f ans caufe > pleincmeDC Se paifible» / 
ment » (ans (ouvrir qu'il leur foit aucun trouble 
ou empêchement. Voulons <)ue la copie defdites 

PréfcDtcs , qui fera imprimée togt au Ions au com* 
mcncemeot ou à la fin defdits Ouvragos, foit tenue 
pour dûcment figniâée , &c qu'aux copies colla- 
tionnées par i'un de nos amés , féaux Coufcillers 
Secrétaires , foi (bit ajoutée comme à rodgioal* 
Commandons au premier notre Huifficr ou Ser- 
gcnt défaire pour l'exécution d'Icelles, tous actes 
requis & néceflaires , fans demander autre permiC- 
ifion , Se nonobftant clameur de Haro • charte Nor* 
mande & Lettres a ce contraires : C a r tel efl notrç 
plaifîr. DoMM b' a Vei(ailUs le vingc-huîtiéme 
^our du mois de Mai > l'an de grâce mil (èpt cens 
cinquanre-trois , Se de notre Reg[ne !c trcntc-qua- 
tciéme. Par le Roi en foo ConfeiU S A I N S O N» 



Rôgijlré fur le Kegifire XlîL de U Chambre 
Royale des Libraires Imprimeurs de Paris ^ 

1^8 fol. 1^7* conformément MX anciens Rigle^ 
MHS confirmés par nlu$ du^z^ Février ijifi^ 

AFsrhki Jmlbti7Si^ 

J. Hérissant, Adjoint^ 
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On trouve au même endroiu 



.Traite de la Struûure du Cœur , de Iba 
Aétion ^ & de ies Maladies , par 
M. Senac , 2 vol. avu Figu^ 

res , 20 L 

I.'Anatomle d'Helfter , avec des Eflàis de 
Phyfique , fur Tiilage des parties du 
corps humain , par M^Sei^ac ; nouvelle 

. ' édition augmentée de notes fur Us nou- 
velles découvertes , avec figures ^ in-iz. 
3. vol. 1753 , 71. loC 

Élément de Chymie , par Herman Boer- 
haave , traduits du latin par J, N. S. Alla- 

1 mand , 2 voÂ avec figures ^ édie. 
Hollande 1752^ ' 12 I. 

Traité d'Ojftéologie divifé en quatre par- 
ties , la première traite de TOftéo- 
logie en général ; la féconde , des os 
de la tête en particulier ; la troifîeme , 
des os de l'épine , de Ta poitrine , du 
baflîn &c des extrémités fupérieures ; & 
la dernière, des os des extrémités infé- 
rieures ; avec des réflexions fur les mala- 
dies de chaque partie , par M. Bertin , 

in-^ix.j^voL avec figures. 1754, 10 1. 
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